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 La Seconde Guerre mondiale était riche en possibilités d’avancement pour la population 
noire. Les leaders afro-américains, conscients du caractère favorable du contexte, mirent sur pied 
de nouvelles stratégies afin d’optimiser les gains afro-américains. L’économie de guerre favorisa 
les migrations internes vers les centres industriels du Nord et de l’Ouest. Les migrants noirs 
s’extirpaient donc du carcan contraignant du Sud où ils étaient régulièrement privés de leur droit 
de vote. Les leaders noirs brandirent alors un nouvel outil pour faire pression sur les deux 
principaux partis politiques fédéraux : le nouveau poids électoral afro-américain. La période fut 
aussi marquée par une hausse de l’activisme noir. Celui-ci se voyait légitimé par les idéaux de 
liberté et de démocratie prétendument défendus par les États-Unis. Finalement, le plein-emploi 
permit l’essor du statut économique noir et les leaders afro-américains tentèrent d’exploiter cette 
conjoncture particulière afin d’en faire bénéficier leur communauté à long terme. 
Afro-Américains – Deuxième Guerre mondiale – 1939-1945 – Droits civiques 
Abstract 
 The Second World War was a period of opportunities for African-Americans. The Black 
leadership, aware of the favorable context, tried to exploit it to the fullest. Internal migrations 
from the South to the industrial centers of the North and West were facilitated by the war 
economy. Participating in this exodus, Blacks extirpated themselves from the politically 
constrictive region that often deprived them of their voting rights. By the end of the war, African-
American leaders were able to wield a new weapon to pressure political parties and the 
government: the electoral weight of Blacks in northern States. The war was also characterized by 
heightened black activism. The ideals of democracy and liberty defended by the U.S. provided a 
new legitimacy to African-American yearnings. Ultimately, the full-employment that resulted 
from the war allowed Blacks to improve their economic status while their leaders were actively 
working to secure these gains in the long term. 
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 Le mouvement pour les droits civiques afro-américains est, dans la mémoire populaire, 
marqué par la prépondérance de grands leaders comme Martin Luther King Jr. et Malcolm X. En 
plus d’avoir joué un rôle dans la progression du statut afro-américain, ils connurent une fin 
tragique qui leur conféra un statut iconique de martyr. On a aussi tendance à voir le mouvement 
comme une période d’activisme qui se limite aux années 1950 et 1960, culminant par l’adoption 
de lois fédérales contre la ségrégation raciale et la discrimination. Or, la lutte afro-américaine 
pour l’égalité dépasse largement ce cadre temporel restreint, se poursuivant au-delà de la 
première moitié des années 1960, de façon beaucoup plus explosive et violente, avec l’absence de 
résultats concrets remédiant aux inégalités vécues par les Afro-Américains. Qui plus est, cette 
lutte n’avait rien de spontané et l’on retrace ses origines bien au-delà des années 1950. En fait, 
cela va de soi, les protestations noires sont aussi vieilles que les injustices qui les provoquent. Par 
contre, la concertation de ces protestations et la mise en place de stratégies efficaces furent plus 
tardives et non linéaires. La période des années 1920, surnommée Harlem Renaissance, marque 
probablement un moment décisif dans l’histoire du mouvement pour les droits civiques, alors 
qu’elle fut le théâtre d’une ébullition intellectuelle dans la communauté et qu’on y observe 
l’émergence d’une « conscience noire », essentielle à l’avancement du militantisme1. 
 La conjoncture particulière de la Seconde Guerre mondiale a d’autant plus stimulé 
l’activisme afro-américain. En effet, le contexte lui était favorable à bien des égards. Les 
nouveaux emplois disponibles en raison de l’économie de guerre, obtenus majoritairement dans 
les centres urbains du Nord et de l’Ouest du pays, permirent de diminuer le taux de chômage de la 
population américaine en général, y compris pour la minorité noire. L’emplacement de ces 
emplois enclencha une nouvelle vague migratoire d’une ampleur jusqu’alors inégalée, permettant 
à de nombreux Noirs du Sud rural de s’extirper de leur région natale, réfractaire à leur 
avancement socio-économique et politique. La population noire s’urbanisa donc pendant la 
période, modifia les domaines professionnels qu’elle occupait, se rassembla dans des quartiers où 
la communauté noire représentait un facteur électoral important et où elle trouvait un support 
politique favorisant son activisme. Lorsque le plein-emploi fut atteint, les pénuries de main-
                                                          
1
 Cette nouvelle « conscience noire » permet à une nouvelle identité noire de prendre racine, d’où 
l’émergence du « New Negro » tel que décrit par les intellectuels afro-américains de la période, 
notamment Alain L. Locke : Alain L. Locke, « The New Negro », dans Alain L. Locke, The New Negro : an 
Interpretation, New York, Johnson, 1968 [1925], p. 3-16. Concernant l’importance de cette nouvelle 
identité dans le développement du militantisme noire, voir : Louis Ruchames, Race, Jobs, & Politics : the 




d’œuvre favorisèrent la hausse des salaires des Afro-Américains, l’ouverture de certaines 
catégories d’emplois traditionnellement réservées aux Blancs et augmentèrent leur sécurité 
d’emploi. Qui plus est, les besoins du gouvernement fédéral en termes de main-d’œuvre, 
d’effectifs militaires, d’unité et de bon moral au sein de la population octroyèrent à la minorité la 
plus populeuse des États-Unis, constituant environ 10 % de la population totale, un certain levier 
politique incomparable à ce qui avait jusqu’alors été accessible au 20e siècle. L’émission de 
l’Ordre exécutif 8802 du Président Roosevelt, visant à éliminer la discrimination raciale au sein 
des industries de la guerre, montre d’ailleurs l’ampleur de ce nouveau poids politique, puisque 
c’est la menace d’une marche sur Washington, dénonçant le racisme pratiqué par les employeurs 
et le gouvernement, qui força la main du Président. L’émergence de nouvelles organisations pour 
la défense des droits civiques, comme le Congress of Racial Equality (CORE), et la montée en 
force de la plus importante de celles-ci, la National Association for the Advancement of Colored 
People (NAACP), qui vit ses effectifs décupler pendant les années de guerre, favorisa d’autant 
plus le combat des Noirs pour l’égalité politique, économique et sociale. La déségrégation des 
forces armées américaines, ordonnée par le Président Truman en 1948 (mais qui ne fut totalement 
effective qu’à la fin de la Guerre de Corée, en 1953), découlera directement des campagnes afro-
américaines initiées à la veille de la guerre et qui atteignirent leur paroxysme au cours de celle-ci. 
Cette période propice à la progression du mouvement pour les droits civiques fut donc ponctuée 
de victoires à l’importance variable et marquée par un activisme croissant au sein de la population 
noire. Les nombreux succès émergeant de la lutte afro-américaine de l’époque favorisèrent la 
croissance de ce militantisme. Il en va de même pour la plus grande liberté politique qu’offraient 
aux Noirs le Nord et l’Ouest du pays, le rôle important que cette tranche de la population était 
appelée à jouer dans l’effort de guerre américain et les idéaux qui régissaient l’intervention 
américaine sur la scène mondiale. Pourtant, cette période, vue aujourd’hui comme une part 
essentielle de l’histoire du mouvement pour les droits civiques, n’a pas toujours reçu le traitement 
historique qu’elle commandait et, pour le grand public américain en général, demeure très 
obscure. 
 
Historiographie du mouvement pour les droits civiques 
 Traditionnellement, le traitement historiographique du mouvement pour les droits 
civiques se limite à la période dite « classique » du mouvement, s’échelonnant de 1954 à 1965, 




et Voting Rights Acts (1964 et 1965 respectivement). Cette périodisation a d’ailleurs partiellement 
conditionné la vision du mouvement pour les droits civiques dans la mémoire populaire. Cette 
insistance sur de tels marqueurs chronologiques résulte de nombreux facteurs, incluant 
l’apparence tardive de l’intérêt pour les études afro-américaines chez les historiens en général. 
Effectivement, avant la fin des années 1950, le domaine n’intéressait, au plus haut niveau 
académique, que des Noirs et quelques Blancs, comme August Meier, qui étaient alors vus 
comme excentriques et marginaux. Ce n’est qu’avec l’arrivée des années 1960 que les études 
afro-américaines gagnèrent en importance pour les historiens, la lutte pour l’obtention des droits 
civiques y tenant une place de choix. Les historiens qui commençaient alors à s’y intéresser 
étaient majoritairement jeunes et n’avaient pas vécu les années 1930 et 1940 de façon 
politiquement formative. C’est donc assez naturellement qu’ils ont consacré leurs efforts sur 
l’analyse d’une période où ils s’étaient sentis engagés et où l’activisme présenté était aussi le 
leur
2
. La tendance historiographique initiale était aussi fortement axée sur les figures 
emblématiques et charismatiques du mouvement, telles que Martin Luther King Jr. L’assassinat 
de certains de ces leaders mena à leur élévation au statut de martyr, ce qui intensifiait encore plus 
l’intérêt qu’on leur portait, même chez les historiens, et qui faisait en sorte qu’on oubliait les 
leaders des périodes précédentes et leur contribution
3
. 
 Graduellement, cette tendance fut quelque peu renversée, alors que les historiens se 
montraient plus critiques envers ces icônes du mouvement à partir des années 1980. La distance 
qui se creusait entre les historiens et la période étudiée permettait une étude plus objective et 
représentative de l’activisme noir. De plus, on réalisait, au cours de cette décennie et de la 
suivante, que les objectifs du mouvement n’étaient que partiellement atteints et que l’intégration 
légale n’avait pas nécessairement mené à une intégration effective complète. Cette « désillusion » 
a encouragé certains auteurs à examiner les périodes antérieures à l’ère classique du mouvement. 
                                                          
2
 Kevern Verney, The Debate on Black Civil Rights in America, New York, Manchester University Press, 
2006, p. 61. Voir aussi Harvard Sitkoff, A New Deal For Blacks, The Emergence of Civil Rights as a National 
Issue, New York, Oxford University Press, 1978, p. 9, où Sitkoff explique son propre engagement (limité) 
dans le mouvement. 
3
 Verney, p. 62-63. Jacquelyn Dowd Hall, « The Long Civil Rights Movement and the Political Uses of the 
Past », The Journal of American History, Vol. 91, n° 4 (mars, 2005), p. 1233 : la réminiscence du 
mouvement pour les droits civiques afro-américain est, aux yeux de Hall, un distillat d’histoire et de 
mémoire, une vision tordue par des luttes idéologiques et politiques. Cette image déformée est fixée dans 
les musées, les documentaires grands publics et autres médias de masse. Martin Luther King, la figure 
centrale du mouvement, est d’ailleurs présenté dans une forme édulcorée; on omet son engagement 





Ainsi, on s’éloigna du traitement traditionnel de la question afin d’insister sur la base plus 
populaire de l’activisme afro-américain et certains historiens commencèrent à considérer la 
décennie 1954-1965 comme « la culmination de profonds changements dans la société américaine 
qui avaient pris place sur plusieurs décennies ». Cette situation suscita un plus grand intérêt pour 
l’étude des luttes pour l’obtention des droits civiques qui avaient eu lieu au cours des années 1930 
et 1940, jusque-là ignorées par les historiens, hormis quelques pionniers comme Richard 
M. Dalfiume
4
. Par contre, conscients des lacunes de l’étude conventionnelle de l’activisme afro-
américain, les historiens ont grandement négligé le rôle de certains leaders et d’organisations 
comme la NAACP, qui avaient pourtant joué un rôle prédominant dans l’activisme afro-
américain de la Seconde Guerre mondiale. Les historiens percevaient aussi le leadership noir de 
l’époque comme conservateur par rapport aux standards des années 1960, ce qui rendait leurs 
actions moins attrayantes
5
. Plusieurs historiens préféraient aussi porter leur attention sur la 
période des années 1920 avec toute l’effervescence qu’elle suscita au sein de foyers d’activité 
afro-américaine, comme Harlem
6
. Certains leaders de la période de la Harlem Renaissance, 
comme Marcus Garvey, avaient aussi un certain cachet pour les historiens puisqu’ils étaient 
comparés à des leaders plus tardifs, comme Malcolm X, en raison de leurs idéologies 
relativement semblables. 
La période de la Grande Dépression et de la Seconde Guerre mondiale souffrait toujours 
d’un manque d’attention de la part des historiens, mais ce qui s’apparentait à un vide 
historiographique au cours des années 1960 et 1970 laissa plutôt place à un déséquilibre. En effet, 
de plus en plus d’historiens se sont mis à appuyer ou à infirmer les hypothèses de leurs confrères 
concernant l’importance de ces décennies dans la progression du mouvement. À partir des 
années 1990, le déséquilibre historiographique diminua considérablement, mais il demeure 
                                                          
4
 Verney, p. 63. Note importante : toutes les références et sources utilisées pour ce mémoire sont en 
langue anglaise. Lorsqu’une citation textuelle est présente en français dans le texte, il s’agit donc de ma 
propre traduction. Ces traductions sont utilisées afin d’alléger le texte et les citations textuelles en langue 
originale ne sont conservées que lorsqu’elles sont d’une remarquable pertinence ou lorsque leur 
formulation en anglais est si prenante que leur traduction porterait atteinte à leur richesse. 
5
 Ibid., p. 67-69. « Généralement, les historiens qui faisaient des recherches sur la vie afro-américaine 
dans les années 1930 et 1940 évitaient l’étude de la NAACP en raison de son image stéréotypée qui la 
présentait comme étant élitiste et réservée à la classe moyenne » (p. 69). 
6
 « Le même écart existait dans l’histoire afro-américaine, alors que les étudiants sautaient de la Harlem 
Renaissance [(dans les années 1920)] à la décision de la Cour Suprême de 1954 [(Brown)] et au 
mouvement pour les droits civiques des années 1960 » : Neil A. Wynn, The Afro-American in the Second 




toujours à ce jour une réalité. D’ailleurs, les historiens identifient régulièrement la période 
« classique » du mouvement à l’aide de l’épithète « moderne » afin de reconnaître la présence 
d’un activisme soutenu au cours de périodes antérieures. Néanmoins, c’est toujours le mouvement 




L’un des premiers historiens à avoir introduit le mouvement pour les droits civiques afro-
américains dans un contexte temporel plus large fut Richard M. Dalfiume, à la fin des 
années 1960. Celui-ci voulait intégrer la période de la Seconde Guerre mondiale dans la 
discussion du mouvement pour les droits civiques, puisqu’elle constituait les « années oubliées » 
d’une révolution noire : 
Overlooking what went before, most recent books on the subject claim that a Negro 
“revolution” or “revolt” occurred in 1954, 1955, 1960, or 1963. Because of the neglect of the 
war period, these years of transition in American race relations comprise the “forgotten years” 
of the Negro revolution
8
. 
Dalfiume considérait que la Seconde Guerre mondiale avait entrainé certains « changements 
fondamentaux [...] chez les Américains noirs
9
 » qui tentaient d’exploiter le contexte singulier de 
la Seconde Guerre mondiale, particulièrement en ce qui a trait aux justifications idéologiques de 
l’effort de guerre américain10. Qui plus est, l’activisme afro-américain des années de guerre était 
caractérisé par une émergence de la mobilisation de masse comme mode d’action; le March on 
Washington Movement (MOW ou MOWM) « représentait quelque chose de différent en matière 
de protestation noire. Contrairement aux mouvements noirs plus anciens, le MOWM avait frappé 
l’imaginaire des masses11 ». Pour conclure, Dalfiume suggéra que « les graines [de la révolution] 
furent effectivement semées au cours des années de la Seconde Guerre mondiale », soutenant 
                                                          
7
 Le numéro de juin 2004 du The Journal of American History célèbre le 50
e
 anniversaire de l’arrêt Brown 
v. Board of Education et tous les articles qui y sont présentés portent sur le mouvement pour les droits 
civiques. Si l’article de présentation du numéro, écrit par Charles M. Payne, tend à limiter l’importance 
relative de Brown et à faire la promotion de l’étude plus approfondie du mouvement pour les droits 
civiques, aucun article n’est consacré à une observation du mouvement pour les droits civiques à des 
périodes antérieures à la période « classique ». 
8
 Richard M. Dalfiume, « The “Forgotten Years” of the Negro Revolution », The Journal of American 
History, Vol. 55, n° 1 (juin, 1968), p. 91. 
9
 Ibid., p. 95. 
10
 Ibid., p. 95-96. 
11




donc la nouvelle hypothèse selon laquelle les années de la Seconde Guerre mondiale constituèrent 
un « grand tournant » (a watershed) dans l’activisme afro-américain12. 
Harvard Sitkoff sentait aussi la nécessité de traiter de l’activisme afro-américain au cours 
de la Seconde Guerre mondiale. Il publia un article, en 1971, qui portait directement sur ce thème 
et sur les conflits raciaux qui avaient eu lieu au cours de la guerre. En fait, toute sa carrière est 
ponctuée d’ouvrages qui traitent du mouvement pour les droits civiques afro-américains, mais sur 
une plus grande échelle chronologique qui remonte jusqu’à la période de la Grande Dépression et 
du New Deal. Au tout début de sa carrière, à la fin des années 1960, il publia des idées 
semblables à celles de certains de ses confrères, tel que Dalfiume, et soutenait même l’hypothèse 
du « grand tournant ». Néanmoins, il remit en question cette thèse dès le début des années 1970 et 
l’abandonna au cours des années 1980, bien qu’il ait toujours continué d’insister sur l’importance 
de l’étude d’un « long mouvement pour les droits civiques ». En fait, lors d’une conférence en 
1982, il entreprit d’expliquer pourquoi l’idée du « grand tournant » lui semblait inappropriée, 
mais il réitéra tout de même l’importance de la période, alors qu’elle joua un rôle « essentiel dans 
le développement de la lutte afro-américaine
 13
 ». 
                                                          
12
 Ibid., p. 90 et 106. Plusieurs historiens soutinrent cette thèse, notamment : Geoffrey Perrett, Days of 
Sadness, Years of Triumph : The American People, 1939-1945, New York, Cowan, McCann & Geoghegan, 
1973, p. 323 – « Personne ne s’y attendait, [...] mais la guerre fut le point tournant de la lutte pour 
l’égalité post-émancipation » alors que « les Noirs commencèrent pour la première fois à combattre pour 
leurs droits de façon efficace et indépendante ». De façon semblable à Dalfiume, Perrett était persuadé 
que la période de la guerre était d’une importance incomparable, puisqu’elle marquait le « début du 
mouvement moderne pour les droits civiques » où « les premières véritables victoires furent 
remportées »; Charles E. Silberman, Crisis in Black and White, New York, Random House, 1964, p. 60 et 65 
– « le point tournant fut la Seconde Guerre mondiale », alors que « les graines des mouvements de 
protestation des années 1950 et 1960 furent semées par la Marche sur Washington ». 
13
 Harvard Sitkoff, « American Blacks in World War II : Rethinking the Militancy-Watershed Hypothesis », 
dans James Titus, dir., The Home Front and War in the Twentieth Century, Washington D.C., U.S. 
Government Printing Office, 1982, p. 147, 148 et 154, respectivement : au sein de son exposé Sitkoff 
expliqua la transformation de sa pensée sur le sujet. Sitkoff, A New Deal for Blacks, p. ix : dans la préface 
de son ouvrage, Sitkoff mentionne qu’il a d’abord été amèrement déçu par le manque de résultats 
qu’avait engendré l’activisme des années 1960. Comme bien d’autres, ses espoirs furent ternis et son 
optimisme se dissipa. Il s’intéressa aux origines du mouvement auquel il avait participé et, en plongeant 
dans les années 1930 et 1940, y perçut le fort militantisme et l’optimisme dont il avait été témoin au 
début des années 1960. Ses recherches lui permirent de conclure que les années 1930 furent « un 
tournant dans les relations interraciales » et qu’elles constituèrent « a watershed of developments » qui 
se métamorphosa en un « mouvement social à grande échelle visant une plus grande participation noire 
dans la société américaine ». Voir aussi : Harvard Sitkoff, « The Detroit Race Riot of 1943 » [publication 
originale : 1969], dans Harvard Sitkoff, Toward Freedom Land, The Long Struggle for Racial Equality in 
America, Lexington, University Press of Kentucky, 2010, p. 43-64; et, dans une moindre mesure puisque 
cet article était déjà ponctué de quelques remises en question, Harvard Sitkoff, « Racial Militancy and 




Neil A. Wynn fut, pour sa part, l’un des premiers à tenter l’expérience d’une 
monographie sur la lutte afro-américaine au cours de la Seconde Guerre mondiale dans une 
perspective large. Souhaitant combler « le vide entre les années de dépression et les années 1950 
qui avait longuement existé dans l’histoire noire14 », Wynn étudia les gains afro-américains au 
cours des années de guerre et leurs fondements. « Alors que la guerre avait des effets à grande 
échelle, ceux-ci étaient encore plus considérables pour les groupes minoritaires
15
 », ce qui fut 
particulièrement vrai pour les Afro-Américains. 
La guerre déclencha et orienta une nouvelle militance noire. Au même moment, les Noirs 
étaient tout aussi affectés par les changements que la guerre imposa au reste de la société. 
Ensemble, les protestations noires et les demandes de la guerre menèrent à de plus importantes 
avancées que tout précédent conflit
16
. 
Abordées dans son travail furent l’opposition à la ségrégation des forces armées, la situation 
économique afro-américaine, les migrations internes résultant de la guerre, la présence des Noirs 
dans la culture américaine pendant les années de conflits (cinéma, musique et littérature) et la 
réponse des Blancs à l’endroit de l’attitude des Noirs. Les gains politiques des Afro-Américains 
s’y retrouvèrent relativement négligés, mais le traitement étendu de l’impact de la guerre sur les 
Noirs y était tout de même novateur. 
 À partir des années 1980, les historiens abordèrent le sujet de l’activisme afro-américain 
au cours de la Seconde Guerre mondiale de façon plus insistante. Plusieurs d’entre eux adoptèrent 
les hypothèses de militance stimulée par la période de guerre et l’idée que ce conflit pouvait être 
un tournant dans l’évolution du mouvement pour les droits civiques. Cette recrudescence fut 
marquée par des ouvrages insistant sur des aspects variés de la lutte pour les droits civiques afro-
américains. Notamment, Merl E. Reed publia une étude sur le Fair Employment Practice 
Committee (FEPC) et comment cette agence fédérale, bien qu’imparfaite, « agit en tant que 
catalyseur de changement, alors que ses partisans et bénéficiaires, dont les protestations et actions 
populaires avaient mené à sa création, entreprirent de nouvelles initiatives contre la 
                                                                                                                                                                             
1971), p. 661-681. D’ailleurs, Sitkoff réitéra tout récemment (2010) l’importance de l’étude des périodes 
antérieures dans l’histoire du mouvement pour les droits civiques : Sitkoff, Toward Freedom Land, p. 1-9. 
14
 Wynn, p. vii. 
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 Ibid., p. 16. Évidemment, Wynn souligne que ces effets n’étaient pas toujours bénéfiques, 
particulièrement pour les Américains d’origine japonaise. 
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discrimination ». Reed soutenait d’ailleurs la perception de la Seconde Guerre mondiale en tant 
que « watershed for the modern civil rights movement
17
 ». 
Erik S. Gellman, quant à lui, avec Death Blow to Jim Crow, avait pour objectif de 
montrer comment, dans le contexte de la dépression et de la guerre, « les Afro-Américains et 
leurs alliés trouvèrent des façons de mortellement affaiblir Jim Crow, s’ils n’arrivaient pas à lui 
asséner le "coup fatal" qu’ils espéraient18 », insistant notamment sur l’importance des 
années 1930-40 pour la montée du militantisme pour les droits civiques et sur la naissance du 
National Negro Congress comme élément de cette effervescence politique. Before Brown, 
ouvrage collectif publié en 2004 et dirigé par Glenn Feldman, cherche aussi à montrer que le 
mouvement était bel et bien vivant avant le fameux arrêt de la Cour Suprême américaine de 1954. 
Souhaitant s’inscrire dans la lignée des ouvrages qui élargissent la périodisation du mouvement 
des droits civiques, le livre est un agencement d’articles couvrant le militantisme noir et les 
réactions des « suprématistes blancs » qui y étaient associées au cours des années de la Grande 
Dépression et de la guerre qui lui succéda
19
. Cette tendance historiographique gagna 
suffisamment en popularité pour combler une part importante du déséquilibre qui existait dans le 
traitement du mouvement pour les droits civiques
20
. 
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afro-américains est mentionné ici puisque ses directeurs souhaitaient mettre en lumière une période 
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Le tout récent ouvrage collectif, The Fog of War, bien qu’il vise spécifiquement à 
élucider certains questionnements sur le mouvement pour les droits civiques au cours de la 
Deuxième Guerre mondiale, ne présente pas, ironiquement, un discours unilatéral promouvant 
l’importance de la période pour le développement de l’activisme afro-américain. Au contraire, ses 
deux directeurs avancent que trop souvent, les historiens se sont fait aveugler par le proverbial 
« brouillard de la guerre » au sein duquel on y confond des causes et des conséquences, des 
persistances et des changements dramatiques. Le portrait ainsi esquissé est souvent aussi flou que 
la période était incertaine pour le mouvement. Aux yeux de Kevin M. Kruse et Stephen Tuck, les 
directeurs de cet ouvrage, l’hypothèse qui voyait « la Seconde Guerre mondiale en tant que point 
d’origine, un prélude essentiel, ou une période de progrès important en ce qui concerne le 
mouvement pour les droits civiques » devait être réévaluée
21
. Ils estiment que la mobilisation 
noire au cours de la période était « plus faible qu’elle ne pourrait paraître au premier coup 
d’œil », qualifiant du même coup les réalisations réelles des activistes afro-américains comme 
étant pauvres en substance
22
. Globalement, Kruse et Tuck cherchent à montrer que « l’impact et 
l’héritage de la guerre étaient résolument ambigus, conférant parfois une nouvelle force aux 
activistes noirs, mais les contraignant en d’autres occasions23 », ce qui reflète bien le contenu du 
recueil, où les positions défendues sont très variées. Ainsi, on y retrouve bon nombre d’essais 
insistant sur les avancées afro-américaines au cours des années de guerre et sur la progression du 
militantisme noir
24
. Par contre, on y retrouve aussi des prises de positions opposées : des 
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historiens qui se questionnent sur la pertinence d’une telle approche. J. Mills Thornton III y 
aborde le caractère informel de la suprématie blanche dans certaines communautés rurales du 
Sud, un système qui reposait sur les dépendances économiques traditionnelles, et la façon dont les 
relations raciales de ces régions ne furent pas affectées positivement malgré l’implantation de 
nouvelles politiques raciales au niveau local, étatique et fédéral. Julian E. Zelizer, de son côté, 
estime que si les branches exécutives et juridiques américaines étaient relativement favorables à 
la progression du statut afro-américain pendant la Seconde Guerre mondiale, le conservatisme de 
la branche législative fédérale ralentissait et mettait en péril cette même progression. Tuck, quant 
à lui, souhaite montrer comment les leaders noirs tentèrent de présenter, avec vigueur, l’Afro-
Américain comme un bon soldat ou un bon travailleur, mais en vain, alors que la seule image 
positive qu’on arrivait à obtenir du Noir dans la culture américaine était celle de 
l’« entertainer »25. Sans discréditer totalement l’importance de la Seconde Guerre mondiale dans 
le développement de l’activisme afro-américain, ces essais illustrent une tendance révisionniste 
assez populaire qui vise à relativiser les hypothèses d’historiens comme Dalfiume. 
 Cette tendance était déjà observable chez Lee Finkle qui inférait, en 1973, que l’activisme 
des leaders noirs de l’époque, principalement chez les éditeurs et chez les dirigeants de la 
NAACP, était basé sur une rhétorique militante, mais qu’il cachait, en fait, des objectifs et des 
méthodes conservatrices, menant à des résultats plus que limités. En fait, Finkle considérait que la 
campagne Double V
26
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Plus récemment, Daniel Kryder, un politologue, admettait que certains gains furent 
obtenus par la population noire au cours de la Seconde Guerre mondiale, mais uniquement sous 
l’influence des besoins du gouvernement qui lui fit des concessions simplement pour favoriser 
l’effort de guerre. La position de Kryder témoigne d’un certain courant révisionniste qui prit son 
envol au cours des années 1990. On n’y voyait plus la période comme totalement propice à la 
montée de l’activisme noir : « bien qu’il existait des traces d’une plus grande affirmation raciale 
dans les premières années de la guerre, celle-ci disparut en grande partie après l’attaque japonaise 
de Pearl Harbor
28
 », soutient-on au sein de cette ligne de pensée. Cette position est partagée par 
quelques intervenants pour qui le traitement réductionniste de la campagne Double V et son 
interprétation comme une expression nouvelle et forte de l’activisme afro-américain posent 
problème. À leurs yeux, certains historiens surévaluent le dévouement afro-américain à l’endroit 
de la défense de la liberté et de la démocratie sur « deux fronts »; c’est-à-dire à l’étranger et à 
domicile. Faisant parfois preuve de déterminisme, ils interprètent toute agitation comme une 
preuve d’un activisme exacerbé. Leur relecture de l’histoire étant fortement orientée vers leurs 
conclusions préétablies, ils tombent dans le piège de l’« erreur téléologique » et trouvent plus de 
continuité entre l’activisme du temps de la guerre et celui de la période d’après-guerre qu’il n’y 
en avait en réalité
29
. 
D’autres historiens considèrent que ce sont les explosions de violences urbaines qui 
minent le véritable héritage de la Seconde Guerre mondiale en ce qui a trait aux relations 
                                                                                                                                                                             
war years were seminal ones in the development of the modern black protest movement, laying the 
groundwork for the black revolt of the 1960s. [...] However, black newspapers and black leaders, most of 
whom wrote articles or regular columns in the black press, usually followed a conservative approach to 
the solution of racial problems. [...] The militant, sometimes revolutionary image of World War II black 
spokesmen was due to the adoption of a new rhetoric rather than formulation of new approaches » 
(p. 693). « One can only conclude that it was an approach that sought to encourage mass support for the 
war aims of the country which was attuned to the propaganda needs of the black community » (p. 713). 
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 ou encore les échecs de certaines campagnes de longue haleine, contre le lynchage par 
exemple
31
. Cette tendance historiographique est généralement nuancée et ses tenants sont 
habituellement les premiers à accepter l’importance de la période, mais ils tentent de la 
relativiser; après tout, leurs propres travaux portent directement sur la question, ce qui montre 
l’intérêt qu’ils lui concèdent. Néanmoins, certains historiens ont attaqué, de façon virulente et 
engagée, l’interprétation historique communément acceptée de la Seconde Guerre mondiale 
comme une période de changement et de progrès dans la lutte pour les droits civiques afro-
américains, mais ces opinions sont plutôt rares et ne font pas consensus
32
. 
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 Malgré l’attention portée à la Seconde Guerre mondiale et à son rôle dans l’évolution du 
mouvement pour les droits civiques (depuis les années 1980), le traitement historique du sujet 
demeure incomplet, en particulier en raison des limites que s’imposaient plusieurs historiens qui 
l’ont abordé. Dans un premier temps, peu insistent sur le rôle de grandes organisations afro-
américaines, comme la NAACP, de leurs leaders et des intellectuels noirs les plus influents de la 
période. Ceci s’explique par la nature des lacunes historiographiques du traitement initial du 
mouvement pour les droits civiques qui était non seulement trop axé sur des figures 
emblématiques du mouvement, mais dont l’approche était résolument « élitiste » et 
disproportionnellement « nationale »
33
. C’est-à-dire que le point focal de ces recherches se 
limitait aux élites noires à la tête du mouvement, à leurs entreprises à l’échelle nationale et à leurs 
campagnes légales et juridiques, ignorant du même coup la base du mouvement populaire, les 
activités locales et le rôle de certains intervenants essentiels, mais traditionnellement ignorés, 
comme les femmes. L’élargissement du cadre temporel de l’étude du mouvement pour les droits 
civiques se fit simultanément à la réalisation de cette omission historiographique et l’on s’efforça 
d’accorder une attention toute particulière à ces « oubliés ». Cette tendance fut parfois appliquée 
avec zèle par les analystes de la période de guerre qui s’efforcèrent d’éviter les erreurs 
traditionnelles de leurs confrères. Ainsi, on étudia principalement l’activisme local, les leaders 
populaires méconnus, le rôle des femmes afro-américaines et les organisations noires de petite à 
moyenne envergure. Ce faisant, on créait un nouveau groupe d’« oubliés » : les organisations 
afro-américaines majeures, comme la NAACP, qui étaient au cœur de l’activisme afro-américain 
de la période, et leurs leaders, comme Roy Wilkins et Walter White, qui étaient pourtant des 
figures dominantes et influentes de la communauté afro-américaine. Cette réalité était aussi le 
résultat de la perception négative qu’on avait de ces organisations et de ces leaders, qu’on jugeait 
conservateurs en les observant à travers un prisme de valeurs inapproprié. Pour témoigner de ce 
manque, on note l’absence de biographies sur Roy Wilkins et sur Walter White, jusqu’en 2003. 
Quelques historiens, comme Patricia Sullivan, Mark Tushnet et Robert Zangrando ont cru bon de 
faire l’histoire de la plus grande association afro-américaine, mais leur nombre limité montre 
                                                                                                                                                                             
politiques » de l’égalité raciale ou comme base de politiques actuelles : ibid., p. 847. Il considère aussi que 
l’« immaturité » du champ historiographique du mouvement pour les droits civiques découle grandement 
du manque de détachement des historiens qui le cultivent; la position engagée de Hall, si elle avait été 
exprimée au moment où Eagles publia son article, aurait donc pu poser problème puisqu’elle aurait 
facilement pu être « orientée » vers les objectifs libéraux de l’auteure et jeter un regard subjectif, non-
critique, sur le mouvement : ibid., p. 815-817. 
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encore une fois cette réticence à aborder des symboles d’un « élitisme noir » et l’impopularité, 
chez les historiens, des moyens utilisés par l’organisation pour arriver à ses fins34. 
 Paradoxalement, cette insistance sur les présumés « oubliés » de l’histoire ne correspondit 
pas à une place importante de l’ouvrier noir dans l’histoire du mouvement pour les droits 
civiques, peu importe la période étudiée. En ce qui concerne la Seconde Guerre mondiale, une 
telle lacune est singulière étant donné la prospérité économique et l’importance du syndicalisme 
au cours de ces quelques années. Dans l’histoire syndicale et ouvrière en général, l’Afro-
Américain est aussi généralement absent, alors que plusieurs historiens y attestent un « problème 
racial
35
 ». Lorsque ce domaine d’étude fut orienté vers le rôle des travailleurs dans un souci 
d’éloignement des organisations syndicales et des corporations comme sujet principal, ce 
problème demeura étonnamment perceptible. Si le statut économique afro-américain est abordé 
par quelques intervenants, on n’y explicite que les gains et on les explique généralement 
superficiellement, en précisant qu’ils sont de natures circonstancielles dans un contexte 
économique de pénurie de main-d’œuvre favorable aux Afro-Américains. Par le fait même, les 
historiens n’explorent que très peu les stratégies économiques afro-américaines, l’importance du 
syndicalisme de l’époque pour l’avancement du statut afro-américain et le contexte ouvrier 
particulier qui y existait. 
 Finalement, de nombreux autres thèmes, comme l’« empowerment » politique résultant 
de la période, spécialement en ce qui concerne le poids électoral afro-américain, demeurent 
inexplorés, tandis que la persistance de certains sujets d’étude est flagrante. Par exemple, la 
contribution militaire des Afro-Américains, le processus de déségrégation des forces armées et 
l’expérience des soldats noirs sont des sujets très populaires et s’imposent disproportionnellement 
dans la littérature portant sur la Seconde Guerre mondiale et les Afro-Américains. Le grand 
thème de l’implication militaire noire jouit d’ailleurs d’une grande popularité dans bien d’autres 
domaines, alors que des films, des documentaires et des séries télévisées l’abordent de même que 
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The New Press, 2009, 522 p. Mark V. Tushnet, The NAACP’s Legal Strategy against Segregated Education, 
1925-1950, Chapel Hill, University of North Carolina Press, 1987, 222 p. Zangrando, 309 p. Les deux 
derniers ouvrages ne portent chacun que sur un seul aspect de la lutte de la NAACP. La monographie de 
Patricia Sullivan a donc comblé un besoin criant dans l’historiographie de l’activisme noir. Il existe 
évidemment quelques ouvrages sur le sujet qui ne sont pas répertoriés ici, mais la plupart se font vieux. 
35
 Verney, p. 70. Hall, p. 1234 : Jacquelyn D. Hall déplore d’ailleurs l’absence d’un traitement plus extensif 
des objectifs économiques du mouvement pour les droits civiques; des objectifs qui tenaient une place 




de nombreux ouvrages de vulgarisation. De façon générale, on y fait référence à l’importance de 
cette expérience dans la modification des attentes des vétérans afro-américains à l’endroit de leur 
pays, suscitant ainsi un plus grand militantisme. De plus, on évoque les gains au sein des forces 
armées comme la principale victoire de la période
36
. Évidemment, cette approche n’est pas 
problématique en soi, puisque les gains des Noirs dans l’appareil militaire américain furent d’une 
importance capitale dans leur marche vers l’égalité, de même que le retour des vétérans avait 
probablement effectivement mené à l’efflorescence de l’activisme afro-américain et des 
demandes qui y étaient associées. D’ailleurs, la déségrégation des forces armées occupe une place 
importante dans ce travail, mais on insiste plutôt sur l’activisme à domicile qui y était associé au 
cours des années de guerre et sur les fondements de cette élimination progressive des barrières 
raciales. Il n’en demeure pas moins que la popularité du sujet fait en sorte que certains aspects de 
la réalité afro-américaine au cours de la période 1939-1945 restent méconnus. 
 
Problématique, structure argumentative et méthodologie 
 Ce mémoire vise, en premier lieu, à mettre en évidence la conjoncture particulière de la 
Seconde Guerre mondiale, puisqu’elle était favorable à la progression du statut afro-américain. 
Plus important encore, il a pour objectif de montrer la perception de ce contexte favorable par les 
leaders noirs et les stratégies qu’ils adoptèrent pour en tirer le maximum de bénéfices. 
Finalement, on y analyse les spécificités de ces stratégies et leurs résultats. 
Afin d’y arriver, ce travail est divisé en trois chapitres. Le premier examine les 
mouvements migratoires de la période, la reconfiguration démographique qu’ils impliquent et la 
hausse du poids électoral noir qui y est associé. Non seulement y voit-on un aperçu quantitatif de 
ce poids politique croissant et ses répercussions, mais on explore aussi la perception de cette 
nouvelle réalité chez les leaders afro-américains et leur volonté de l’utiliser au profit de leurs 
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objectifs. Le second chapitre a pour mission d’exposer l’intensification du militantisme noir au 
cours de la période. Pour ce faire, on y aborde l’exploitation des contradictions idéologiques 
américaines qui est à la base d’une agitation populaire croissante et qui permettait de légitimer les 
revendications afro-américaines. En effet, le conflit idéologique entre les motifs de guerre des 
États-Unis et ses pratiques discriminatoires à domicile conféra une nouvelle valeur aux demandes 
afro-américaines, ce qui permit, notamment, la création de la campagne Double V. On y voit aussi 
comment l’activisme avivé de la période a favorisé la déségrégation progressive des forces 
armées, un objectif pratiquement consensuel au sein de la population noire. Cette mobilisation 
accrue avait aussi la particularité d’être organisée et concertée. En effet, la Seconde Guerre 
mondiale a permis l’émergence de certaines organisations, comme le Congress of Racial 
Equality, et la croissance sans précédent de quelques-unes des plus importantes associations pour 
l’avancement des droits civiques, comme la NAACP et la National Urban League. Ces 
organisations favorisaient la revendication noire et leur croissance permettait la mise sur pied de 
nouvelles campagnes. Finalement, le dernier chapitre aborde la lutte économique afro-américaine 
au cours de la Seconde Guerre mondiale. Celle-ci, au cœur des préoccupations afro-américaines 
quotidiennes, fut favorisée par la guerre, mais contrairement à la position de plusieurs historiens, 
ce n’est pas que le contexte particulier de la guerre, avec ses pénuries de main-d’œuvre, qui fut 
l’unique responsable des gains afro-américains qui seront présentés dans cette partie de l’essai. 
En effet, les augmentations salariales, les changements de profession, la plus grande présence 
dans les unions syndicales et la meilleure sécurité d’emploi qui accompagnèrent la guerre furent 
obtenus dans un contexte économique très favorable, mais l’élaboration de stratégies efficaces par 
les leaders noirs contribua tout autant à ces avancées et leur assura une certaine pérennité. 
Certaines de ces stratégies étaient tout à fait conventionnelles et étaient simplement le 
prolongement, certes plus prolifique, de tactiques utilisées depuis plusieurs décennies, tandis que 
d’autres étaient totalement novatrices, comme la collaboration syndicale, jusqu’alors très 
marginale dans l’histoire afro-américaine. Pour conclure, on présentera les résultats du travail de 
façon à mettre en évidence son apport historiographique tout en évoquant d’autres pistes de 
réflexion concernant l’importance de la Seconde Guerre mondiale dans l’histoire du mouvement 
pour les droits civiques. 
 Ces aspects de la lutte furent choisis en raison de leur importance pour la population noire 
et en fonction des constats historiographiques précédemment établis. À ce propos, ce travail vise 
à atteindre quelques objectifs parallèles à la problématique évoquée précédemment. Ainsi, l’un de 




raison de son importance pour le mouvement des droits civiques afro-américain. Jacqueline 
Dowd Hall, dans un article intitulé The Long Civil Rights Movement and the Political Uses of the 
Past, a d’ailleurs argumenté en faveur d’une telle insistance sur les aspects négligés de la lutte, 
permettant une vision plus juste et précise du mouvement. De plus, les études superficielles du 
mouvement mènent, selon elle, à une exploitation de cette trame historique par des acteurs 
politiques conservateurs faisant preuve d’un « colorblind conservatism ». Ceux-ci, prétextant le 
mouvement accompli, s’opposent à la prise en considération du facteur racial dans l’élaboration 
de politiques, empêchant du même coup la mise sur pied de programmes visant à accomplir les 
objectifs réels du mouvement pour les droits civiques, toujours inaccomplis
37
. Évidemment, cet 
essai ne se veut pas un manifeste politique, mais le souci d’une meilleure compréhension d’un 
long mouvement pour les droits civiques afro-américain, permettant de mieux cibler ses modes 
d’actions et ses aspirations, y joue le rôle de prémisse. Cependant, il n’est pas question d’octroyer 
à la période étudiée une prépondérance quelconque sur d’autres périodes d’activisme afro-
américain. On ne cherche pas, comme certains historiens l’ont fait auparavant, à montrer dans 
quelle mesure la Seconde Guerre mondiale fut un moment décisif plus que d’autres phases du 
mouvement. La période de la Seconde Guerre mondiale semble importante en elle-même pour la 
progression du statut afro-américain et l’activisme noir y prend décidément une nouvelle forme, 
ce qui justifie son analyse. 
 On tente aussi d’y faire ressortir le rôle de certains leaders et organisations jusqu’alors 
négligés, comme la NAACP, Walter White, Roy Wilkins et P. L. Prattis
38
, pour ne nommer que 
ceux-là. Leur importance au cours de la Seconde Guerre mondiale rend leur inclusion dans ce 
travail primordial. Évidemment, y sont incluses des figures prééminentes du mouvement, mieux 
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couvertes par l’historiographie, comme A. Philip Randolph, ce qui permet une vision plus juste et 
complète du leadership afro-américain de l’époque. 
Le rôle de la NAACP et des journaux afro-américains à grand tirage, en tant que 
générateurs d’activisme et en tant que stratèges, occupera une place prédominante dans ce travail, 
puisqu’ils jouissaient d’une autorité considérable auprès de la population noire et qu’avec la 
guerre, leur influence s’étendit au niveau national. Les campagnes initiées par ces groupes furent 
régulièrement couronnées de succès et contribuèrent à l’éveil politique de la population noire. 
Bien entendu, une telle approche n’implique pas la mise sous silence des individus afro-
américains en général et implique d’être conscient des différences qui peuvent exister entre les 
opinions des leaders et intellectuels noirs et celles de leur communauté. Lorsque nécessaire, 
l’opinion du public sera présentée afin d’illustrer cette discontinuité, mais c’est le leadership noir 
qui sera au cœur de ce mémoire et c’est cette voix afro-américaine, certes partielle, mais 
généralement représentative et, surtout, à la base de l’activisme noir, sur laquelle on insistera. 
 Certains thèmes, comme la collaboration syndicale et le poids électoral afro-américain, 
seront aussi mis en évidence au cours des chapitres suivants afin de pallier leur manque de 
couverture dans l’historiographie. Qui plus est, il semble absolument nécessaire de les explorer en 
raison de l’importance cruciale qu’ils avaient aux yeux de la population noire et surtout en raison 
des avantages que pouvaient leur concéder des avancées dans ces deux domaines. En effet, la 
participation syndicale avait le potentiel de changer drastiquement le statut socio-économique 
afro-américain, tandis qu’en prenant de l’importance, le « vote noir » devenait un outil politique 
indispensable qui, utilisé intelligemment, pouvait servir de levier important, permettant 
notamment la libéralisation des plateformes politiques des deux principaux partis fédéraux. Au 
niveau local et régional, le poids électoral noir était d’autant plus important, alors qu’il pouvait 
permettre la mise en place de politiques bénéfiques aux Afro-Américains. 
 Les sources utilisées, afin d’atteindre ces objectifs et ceux évoqués dans la problématique 
principale, sont majoritairement d’origine afro-américaine, puisque ce sont les stratégies noires et 
la voix de ceux qui les mettaient sur pied et en pratique qui constituent l’essentiel de ce mémoire. 
Du nombre, on retrouve de nombreux éditoriaux provenant de journaux afro-américains à grand 
tirage, notamment du Chicago Defender et du Pittsburgh Courier, deux publications 
hebdomadaires très influentes, engagées et dont les affiliations politiques étaient parfois 
« opposées » (le tout dans un contexte de respect mutuel). Le Courier était d’ailleurs la 




la Seconde Guerre mondiale
39
. Les intellectuels afro-américains les plus influents y publiaient 
régulièrement des chroniques éditoriales. Parmi eux, des figures d’exception comme W.E.B. 
Dubois, Walter White, Roy Wilkins ou A. Philip Randolph faisaient part de leurs commentaires 
sur des questions populaires ou faisaient la promotion de leurs campagnes auprès des lecteurs, ce 
qui explique la place importante qu’occupera cette publication dans ce mémoire. C’est presque la 
totalité des éditions publiées au cours de la guerre par le Courier et le Defender qui fut examinée 
au cours des recherches ayant mené à ce mémoire. D’autres publications noires furent analysées, 
mais de façon moins extensive et systématique, comme le Baltimore Afro-American et le New 
York Amsterdam News, deux publications hebdomadaires, de même que l’Atlanta Daily World, le 
quotidien noir le plus important de la période. Une étude systématique du magazine officiel de la 
NAACP, The Crisis, fut aussi au cœur des recherches, de même que l’exploration des documents 
de la NAACP. Ces documents ont d’ailleurs permis de comprendre l’ampleur de la lutte juridique 
menée par l’association, son important travail de lobbying et ses objectifs pour la communauté 
afro-américaine. Finalement, des articles de leaders et d’intellectuels afro-américains furent 
utilisés, notamment pour comprendre les aspirations afro-américaines de l’époque et, lorsque la 
situation l’exigeait, quelques sources supplémentaires furent utilisées de façon ponctuelle afin de 
répondre à des questionnements bien précis. De façon générale, toutes ces sources furent 
observées dans le but d’y trouver l’essence même des stratégies afro-américaines, mais aussi les 
opinions variées concernant le contexte spécifique de la Seconde Guerre mondiale, les enjeux 
afro-américains et les meilleurs moyens pour obtenir satisfaction dans la lutte pour l’égalité. 
 Ce mémoire se veut une relecture des revendications noires dans un contexte délicat pour 
la société américaine et son gouvernement. Elle est effectuée en fonction des lacunes 
historiographiques précédemment mentionnées, mais son principal apport est la mise en relief de 
la voix des « créateurs d’opinions » afro-américains. La sélection des sources va en ce sens. La 
portée de cette voix est illustrée par les tirages élevés de publications comme le Pittsburgh 
Courier et le Chicago Defender. La réponse populaire aux appels du leadership noir montre aussi 
cette influence indéniable. Ces sources permettent aussi de tenir compte de l’évolution de la 
situation afro-américaine et des réactions populaires face aux crises qui secouèrent le pays. 
 En dernier lieu, il convient, en raison de la nature du sujet abordé, de spécifier qu’au 
cours de ce travail, les termes « Afro-Américains » et « Noirs » seront utilisés de façon 
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synonyme. Le terme « Negro », bien qu’il fût le plus utilisé à l’époque, tout en étant généralement 
accepté, ne sera utilisé que dans les citations textuelles. Qui plus est, bien que l’auteur de ces 
lignes considère le concept de distinction raciale du genre humain comme une construction 
sociopolitique, comme bien des anthropologues et observateurs de tout acabit, et qu’il considère 
que de telles distinctions semblent biologiquement invalides, du moins dans leur présentation 
conventionnelle et populaire, il n’en demeure pas moins que ces « constructions » sont d’une 
importance capitale dans l’étude historique, puisqu’elles ont une valeur politique, sociale, 
culturelle et économique. De plus, même si elles ne sont qu’arbitraires à bien des égards, elles 
n’en demeurent pas moins une façon valide d’identifier des communautés qui s’en voient 
affectées et qui vivent à l’intérieur des limites que ces constructions leur imposent. 
 D’ailleurs, la catégorisation raciale comme outil d’analyse est une constante dans 
l’historiographie américaine du 20e siècle, bien que son utilisation varie en fonction des époques, 
des courants populaires et des conclusions provenant d’autres champs disciplinaires.  Au cours 
de la première moitié du siècle, les Afro-Américains n’occupaient qu’une place marginale dans 
l’histoire américaine. Lorsqu’ils étaient évoqués par les historiens blancs, un certain consensus 
émergeait du discours conventionnel : la position subordonnée des Noirs au sein des États-Unis 
était le résultat de leur infériorité biologique intrinsèque. Ce type d’analyse était validé par le 
racisme scientifique qui prit de l’ampleur dès la fin du 19e siècle et alimenté par des sentiments 
populaires racistes, ségrégationnistes et nativistes
40
. En contre-courant, les historiens afro-
américains, eux-mêmes en marge de l’historiographie américaine, souhaitaient s’opposer à un tel 
récit d’infériorité inhérente à leur appartenance raciale et proposaient donc une histoire de la 
contribution des Noirs à la société américaine
41
. À partir des années 1930-1940, le racisme 
scientifique perdit une grande part de sa popularité. Une nouvelle vague d’historiens plus 
« libéraux » offrit une perspective plus objective du rôle de la minorité afro-américaine dans 
l’histoire des États-Unis, tandis que les historiens noirs gagnèrent en légitimité. Les importants 
problèmes raciaux des États-Unis et l’activisme populaire des années 1950-1960 encouragèrent 
les historiens à utiliser la race comme catégorie d’analyse et à extirper les Afro-Américains de 
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l’obscurité historiographique. D’ailleurs, ce mouvement s’est manifesté à travers toutes les 




L’utilisation des termes « race » et « racial » sera donc fréquente au cours de cet ouvrage 
et cela, par choix. Que les catégories raciales concernées soient factices ou biologiquement 
invalides ne change rien à leur pertinence comme outil d’analyse et à leur présence dans la société 
américaine. Leur évocation est donc nécessaire et le demeurera (ou devra le demeurer) tant que le 
problème racial américain (ou humain) ne sera pas résolu. 
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Chapitre 1 – La Grande Migration et le poids électoral afro-américain 
En guise de point de départ pour ce mémoire, il convient d’aborder un mouvement 
démographique d’une importance capitale dans l’histoire des États-Unis : la Grande Migration. 
Les déplacements populaires qui la caractérisèrent jouèrent un rôle essentiel dans l’évolution du 
mouvement pour les droits civiques afro-américains. Sa présentation au premier chapitre découle 
en partie de son importance quant à notre premier thème : le poids électoral afro-américain. 
Toutefois, les modifications du paysage démographique américain qu’elle occasionna font en 
sorte que la Grande Migration agit comme facteur influent sur tous les aspects de la lutte afro-
américaine. Ainsi, elle se retrouve à la base de l’intensification de l’activisme afro-américain et, 
de façon encore plus importante, au cœur de la progression du statut économique noir. Ce faisant, 
il devient essentiel de la présenter au tout début de ce travail, puisque son rôle est crucial. En fait, 
la Grande Migration est en quelque sorte le fil conducteur d’une conjoncture favorable à 
l’émancipation afro-américaine. Elle conféra à la population noire et à ses leaders de nombreux 
outils nécessaires au succès de leur quête de reconnaissance et d’égalité. 
Ce chapitre s’ouvre donc sur une présentation de ce mouvement démographique majeur 
qu’on surnomme la Grande Migration. Par la suite, on y présentera, de façon succincte, un aperçu 
de la situation politique afro-américaine à la veille de la guerre. Sur le sujet, on insistera 
principalement sur la faiblesse du poids électoral noir et sur les mécanismes qui permettaient son 
maintien. La Grande Migration permit une reconfiguration de cet échiquier politique défavorable 
pour la population noire. On étudiera d’abord cette reconfiguration de façon générale, puis on 
utilisera les élections de 1940, 1942 et 1944 en tant que cas spécifiques montrant la croissance du 
poids électoral et politique des Afro-Américains au cours de la période de la Seconde Guerre 
mondiale. Ces analyses de cas permettent de mieux comprendre les stratégies électorales afro-
américaines et leur ampleur. Pour clore ce chapitre, on tirera certaines conclusions et l’on 
dressera un portrait de l’héritage électoral de la Grande Migration. 
 
La « Grande Migration » 
La Deuxième Guerre mondiale intensifia une tendance démographique qui fut d’abord 
observable au cours de la Grande Guerre de 1914-1918. On y fait souvent référence en tant que 
« Great Migration »
1
. Le conflit entraina de forts courants migratoires internes aux États-Unis. 
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L’économie de guerre du début des années 1940 fit croître le nombre d’emplois disponibles, 
particulièrement dans le Nord et l’Ouest du pays, ce qui encouragea une partie de la population 
du Sud des États-Unis à migrer vers ces régions en pleine effervescence
2
. Ces nouvelles 
perspectives économiques étaient alléchantes pour la population plus pauvre du Sud, notamment 
au sein de sa grande communauté noire pour laquelle les débouchés économiques étaient limités
3
. 
Globalement, on estime à environ 4 millions le nombre de migrants du Sud s’étant dirigé vers le 
Nord ou l’Ouest au cours des années 1940, en particulier lors de la Seconde Guerre mondiale. Du 
nombre, environ 1 500 000 étaient des noirs et 2 500 000 des blancs
4. C’est donc dire que la 
migration des Noirs du Sud était proportionnellement plus marquée que celles des Blancs de la 
même région. 
Ce sont les grandes villes des États de la région des Grands Lacs (Illinois, Indiana, 
Michigan, Ohio et Wisconsin) qui furent la terre d’accueil la plus fréquente des Afro-Américains 
du Sud, suivies par celles des États du « Middle Atlantic » (New York, Pennsylvanie, New 
Jersey) et de la Côte Ouest (principalement la Californie)
5
. La Grande Migration était donc non 
seulement caractérisée par des déplacements massifs du Nord vers le Sud, mais aussi par une 
urbanisation de la population américaine en général. Cette tendance était encore plus perceptible 
au sein de la population noire, jusqu’alors disproportionnellement rurale. Cette urbanisation était 
directement liée à la concentration des emplois dans les grands centres urbains
6
. 
Le Nord des États-Unis représentait une région d’accueil de choix pour les Afro-
Américains en raison des communautés noires assez fortes et populeuses qui y existaient déjà 
dans de grands centres urbains, notamment à Harlem, mais aussi dans le Sud de Chicago, à 
Détroit, à Cleveland et à Philadelphie. Celles-ci prirent de l’ampleur avec la première Grande 
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4
 Ibid., p. 14, 15 et 17. Voir aussi : tableau 1; graphiques 2 et 3. 
5
 Gregory, p. 18-19. Voir aussi : tableau 1; graphiques 2 et 3. 
6






 siècle qui coïncidait, principalement pour des motifs économiques, avec 
l’implication américaine dans la Première Guerre mondiale. Les possibilités politiques n’étaient 
probablement pas au cœur des préoccupations des migrants, du moins pas au même niveau que 
leurs aspirations économiques, mais il va sans dire qu’un affranchissement du système ségrégué 
du Sud pouvait aussi servir de motivation nécessaire à un tel déplacement, comme en fait foi le 
très faible taux de retour dans le Sud des Noirs par rapport aux Blancs
7
. 
Tableau 1 : Bilan migratoire par race et par section géographique (en milliers de personnes) 
Noirs Nord-Est Mid-Ouest (Centre-Nord) Sud Ouest 
1850-1900 202,8 168,4 -395,2 0,0 
1900-1940 797,1 791,7 -1721,4 133,2 
1940-1990 722,8 1090,8 -3374,6 1531,5 
Total 1722,7 2050,9 -5491,2 1664,7 
Blancs Nord-Est Mid-Ouest (Centre-Nord) Sud Ouest 
1850-1900 -1318,3 383,3 -618,8 1058,0 
1900-1940 -934,4 -2192,4 -1232,3 4358,2 
1940-1990 -7962,2 -8679,8 7418,3 9274,4 
Total -10214,9 -10488,9 5567,2 14690,6 
Source : tableau créé à partir des données de Susan B. Carter, et al., dir., Historical Statistics of 
the United States : Earliest Times to the Present, Vol. 1 : Population, New York, Cambridge 




                                                          
7
 Gregory, p. 16, 17 et 331 : le taux de retour (vers le Sud) des migrants blancs était, selon les données 
fournies par Gregory, constamment supérieur à celui des migrants noirs. Dans la plupart des intervalles, 
les Blancs étaient au moins trois fois plus enclins à retourner dans leur Sud natal. Les meilleures 
conditions sociopolitiques du Nord limitaient donc les retours afro-américains vers le Sud à moins de 3 % 
dans les intervalles chronologiques fournis par Gregory pour la période allant de 1935 à 1960. 
8
 Il est important de noter que les migrations internes ne s'équilibrent pas pour les périodes 1850-1900 et 
1940-1990. Les migrations internes peuvent parfois passer inaperçue, les départs peuvent être connus, 
mais pas les arrivés, et vice-versa. Ces données se veulent donc de grossières estimations. Elles 
demeurent néanmoins utiles pour observer, sur une longue période, certaines tendances qui sont 
confirmées par d'autres sources. Finalement, ces données peuvent être légèrement déséquilibrées en 
raison des changements dans les appellations et dans la classification des régions. Les régions utilisées 
pour ce tableau sont construites à partir des 9 reconnues par le bureau du recensement américain : Nord-
Est (9 États – comprend la Nouvelle-Angleterre et le Middle Atlantic), Mid-Ouest (anciennement appelée 
Centre-Nord – 12 États – comprend les régions du Centre nord-est et du Centre nord-ouest), Sud (16 États 
– comprend les régions de l’Atlantique Sud, du Centre sud-est et du Centre sud-Ouest) et Ouest (13 États 




Graphique 1 : L’urbanisation des Noirs 
 
Source : graphique créé à partir des données de Carter, Vol. 1 : Population, p. 103-105. 
Graphiques 2 et 3 : Distribution de la population noire sur le territoire américain (1940-50) 
 
Source : graphiques créés à partir des données de Morris B. Ullman, dir., Statistical Abstract of 
the United States : 1953, Washington (D.C.), U.S. Bureau of the Census, 1953, p. 36. 
 
La faiblesse électorale des Afro-Américains à la veille de la Seconde Guerre mondiale 
À la veille de la Seconde Guerre mondiale, le poids électoral afro-américain était 




















































vivaient toujours dans les États du Sud
9
. Ces États, à la suite à la période de Reconstruction 
(1865-1877), avaient récupéré leur pleine autonomie politique et mis en place certains 
stratagèmes légaux afin de restreindre l’électorat, particulièrement au sein de la communauté 
noire. Pour ce faire, on imposa diverses règles concernant l’inscription aux listes électorales. Par 
exemple, on prescrivait des tests d’alphabétisation et d’interprétation de la Constitution aux 
électeurs potentiels
10
. Dans un contexte où le système éducationnel était lui-même fortement 
ségrégué et inégalitaire, ce genre de règles désavantageait sérieusement la population afro-
américaine
11
, mais aussi la portion blanche la moins éduquée du Sud des États-Unis. Par contre, 
ces tests étaient « rarement imposés aux postulants blancs », puisque le personnel responsable de 
l’enregistrement des électeurs disposait d’un large pouvoir discrétionnaire, évaluant donc les 
candidats noirs avec sévérité et zèle, tandis qu’on faisait preuve de laxisme à l’endroit des 
Blancs
12
. Des preuves de propriété et de résidence pouvaient aussi être demandées, ce qui 
affectait directement la population noire, rarement propriétaire et constituée en grande partie de 
métayers
13
. Les « grandfather clauses » étaient aussi utilisées afin de permettre aux gens qui ne 
répondaient pas aux critères électoraux de voter si l’un de leurs aïeux avait participé à certaines 
guerres ou s’il avait lui-même exercé son droit de vote avant la Reconstruction. Étant donné le 
faible nombre de Noirs du Sud ayant eu ces privilèges lorsque l’esclavage existait, peu d’entre 
eux pouvaient espérer passer outre ces entraves électorales
14
. 
Pour restreindre de façon encore plus significative le vote noir, le système de « Poll Tax » 
fut adopté. Ce mode de taxation forçait l’éventuel votant à débourser un montant afin de pouvoir 
                                                          
9
 12 865 518 selon les données officielles du recensement américain de 1940. Carter, vol. 1 : Population, 
p. 51. Pourcentage établi à partir des données provenant de Ullman, 1953, p. 36, voir graphiques 2 et 3. 
10
 J. Morgan Kousser, The Shaping of Southern Politics : Suffrage Restriction and the Establishment of the 
One-Party South, 1880-1910, New Haven, Yale University Press, 1974, p. 239. Ralph J. Bunche, The 
Political Status of the Negro in the Age of FDR, Chicago, University of Chicago Press, 1973 [1940], p. 52-54. 
11
 Voir les données sur le taux d’analphabétisme et les taux de réussite à différents niveaux scolaires des 
différentes strates de la population américaine : Susan B. Carter, et al., dir., Historical Statistics of the 
United States : Earliest Times to the Present, Vol. 2 : Work and Welfare, New York, Cambridge University 
Press, 2006, p. 464-469. Le retard qui y est affiché par les Noirs est considérable. 
12
 Bunche, p. 54. 
13
 Kousser, p. 58-59 et 239. Il faut aussi préciser que plusieurs Noirs vivaient dans des quartiers ruraux qui 
leur étaient réservés. Ces quartiers étaient souvent composés de rues et d’adresses municipales rarement 
reconnues par les autorités de la ville. Les adresses déclarées par ces propriétaires étaient donc 
régulièrement discréditées puisque jugées invalides. 
14




exercer son « droit » électoral, sans quoi il ne pouvait pas s’inscrire sur les listes électorales. En 
1940, huit États du Sud faisaient toujours appel à la taxe électorale pour limiter le nombre de 
votants
15
. Les Noirs, travaillant principalement dans le domaine de l’agriculture et obtenant des 
salaires inférieurs aux Blancs, avaient plus de difficulté à s’acquitter de cette taxe, qui, bien 
qu’elle n’ait oscillé qu’entre un et deux dollars, pouvait être rétroactive dans certains États. Qui 
plus est, un grand nombre d’entre eux ne transigeaient que peu avec de l’argent, si bien qu’ils 
n’avaient pas les fonds monétaires suffisants pour se prévaloir de leur droit de vote16. 
Toutes ces stratégies légales afin de juguler l’influence électorale noire étaient efficaces, 
mais « [t]he main burden of Negro disfranchisement [was] borne by the traditional "one-party," 
"white-primary," "solid-South" states
17
 ». En effet, jusqu’à l’élection du Président républicain 
Herbert Hoover, en 1928, les anciens États confédérés étaient constamment représentés par des 
Démocrates et l’on y élisait presque exclusivement de grands électeurs du même parti en raison 
de l’aversion traditionnelle qu’on entretenait à l’endroit des Républicains. Avant ces élections de 
1928, qui changèrent considérablement le visage électoral américain, le « solid South » était un 
bastion démocrate infranchissable. Si l’hégémonie du parti fut quelque peu ébranlée avec 
l’élection d’Hoover, qui, pour arriver à ses fins, dû donner son aval à l’adoption de pratiques 
comme les élections primaires blanches (White Primaries), la tendance démocrate du Sud y 
persista encore quelques décennies
18
. Dans ces circonstances, les élections primaires démocrates 
étaient les seules qui revêtaient une quelconque importance dans le Sud, puisque les candidats qui 
y étaient élus avaient presque la certitude d’obtenir le poste désiré. Étant donné qu’on en excluait 
les Noirs, par force de loi ou par le biais de règles imposées par les divisions locales du Parti, les 
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 Bunche, p. 56 et 61 (Alabama, Arkansas, Géorgie, Mississippi, Caroline du Sud, Tennessee, Texas et 
Virginie). 
16
 Kousser, p. 64 (concernant les prix des poll tax). Voir graphique 4, p. 129 (chapitre 3) : données 
provenant de Carter, Vol. 2 : Work and Welfare, p. 104-107. Concernant le plus faible revenu des Noirs, 
leurs habitudes de transaction et l’aspect rétroactif de la taxe électorale : Kousser, p. 65. La plupart du 
temps, cet aspect cumulatif s’appliquait à deux ou trois élections, mais en Géorgie et en Alabama, la taxe 
électorale s’accumulait indéfiniment. 
17
 Bunche, p. 31. 
18
 Sur le Parti républicain qui, dès les années 1920, visait à se réconcilier les électeurs du Sud, ce qui 
nécessitait l’exclusion des Noirs au niveau local – un geste qui devait néanmoins être approuvé par 
l’organisation nationale : « All it needed to complete its purge of the blacks was a nod from national 
headquarters. This it received with emphasis from Herbert Hoover in 1928. Hoover saw an opportunity 
successfully to invade the South in his campaign against Alfred E. Smith because Smith was remarkably 
vulnerable as Democratic candidates go. So Hoover’s Republicans were able to tilt with the Democrats on 
their own terms. The success of the Hoover invasion of the South in 1928 spelled the doom of the black 




« primaires blanches » avaient pour effet de restreindre au minimum l’influence électorale des 
Afro-Américains. En d’autres termes, en empêchant la population noire d’y participer, on la 
privait implicitement de son droit de vote. Bunche, un éminent politologue noir, décrivait, dans 
une analyse du statut politique des Afro-Américains commandée par Gunnar Myrdal pour 
compléter sa désormais célèbre étude de la société américaine, An American Dilema, 
l’importance des élections primaires blanches en ces mots : 
Les « primaires blanches » du Parti démocrate, se déroulant selon les règles du Parti qui 
stipulent que seuls les Blancs peuvent voter dans les processus de nomination à l’interne, sont 
systématiquement appliquées dans tous les États du Sud excepté le Kentucky et le Tennessee 
et dans quelques comtés de la Virginie et de la Caroline du Nord. Ainsi, dans les États du Sud, 
où le Parti démocrate est, à toutes fins utiles, le seul parti politique en ce qui concerne la 
politique locale et étatique [...], les nominations de candidats démocrates pour une charge 
publique se résument, en pratique, à l’occupation du poste convoité19. 
 Le racisme du Sud et la structure économique, politique et sociale de la région, basée sur 
la suprématie blanche, la dépendance noire et la préservation des intérêts d’une classe politique 
dominante ayant tout intérêt à réduire l’électorat au minimum et achetant les votes nécessaires à 
son maintien au pouvoir par l’entremise de la distribution de reçus de « poll tax » à de pauvres 
Blancs, ajoutaient à la faiblesse électorale noire
20
. Les pressions économiques et sociales y étaient 
monnaie courante, alors que les Noirs tentant de s’inscrire pour les élections ou, pire encore, ceux 
qui se risquaient à mener une campagne d’inscription aux listes électorales pour des membres de 
leur communauté étaient généralement victimes de violence ou de menaces. Les risques de 
représailles économiques étaient aussi très grands. Il n’était pas rare qu’un employeur blanc 
renvoie l’un de ses ouvriers noirs qui tentait de se prémunir de son droit de vote et qu’il fasse 
circuler le mot auprès de ses homologues afin de restreindre les perspectives économiques du 
fautif qui tentait de briser l’ordre politique établi. En Alabama, on exigeait d’ailleurs qu’un 
électeur noir identifie son employeur qu’on contactait par la suite afin qu’il agisse de façon 
« convenable » avec le « contrevenant »
21
. Cette réalité résultait en partie du fondement 
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 Ibid., p. 30. Aussi, il arrivait régulièrement des cas où « les élus des élections primaires du Parti 
démocrate [devenaient] titulaires de charges publiques sans opposition de la part de candidats d’autres 
partis [(y compris du Parti républicain)] », ce qui témoigne de la suprématie du Parti démocrate dans la 
région : ibid., p. 62. 
20
 Ibid., p. 57 : « In Arkansas, Georgia, Tennessee, Texas, and Virginia, there is ample evidence of the 
common practice of selling poll tax receipts in blank and in block to fictitious persons or to agents, later to 
be distributed and used by or on behalf of the dishonest voter ». Voir aussi : ibid., p. 56-60, concernant la 
satisfaction de la classe dirigeante du Sud par rapport à la réduction de l’électorat qui permettait la 
protection de leurs intérêts et du statu quo. 
21




économique du racisme du Sud des États-Unis, qui servait à maintenir le statut dominant d’une 
tranche de la population au profit d’une autre. Le racisme y était donc un comportement 
économique défensif, tout comme l’asservissement politique qui en découlait22. 
Résultant de ces entraves électorales, les taux de participation du Sud étaient largement 
inférieurs à ceux du Nord et de l’Ouest du pays. Au sein de la population noire, directement visée 
par ces restrictions et majoritairement confinée au sein des États qui les imposaient, les taux de 
participation étaient encore plus réduits, mais c’est tout le Sud qui était frappé par une faible 
participation électorale. Au cours des élections de 1936, le taux de participation national était de 
56,9 %
23
. Dans le Sud, le taux de participation moyen était de 36,4 %, descendant aussi bas que 
10,6 % en Caroline du Sud ce qui montre que l’impuissance électorale s’étendait aussi à une 
grande partie de la population blanche de la région
24
. Ces faibles taux de participation favorisaient 
                                                          
22
 Le lynchage de Joe Rodgers, un homme noir qui contestait une réduction de paie de 5,50 $ et qui 
refusait de payer un loyer à la compagnie pour laquelle il travaillait pour un logement qu’il n’avait pas 
demandé et qu’il n’habitait pas, et sa torture à l’aide d’un fer chauffé à blanc, illustrent bien ce 
comportement économique défensif et la puissance des conventions hiérarchiques qui existaient au sud 
de la « Mason-Dixon line » : Pittsburgh Courier, 10 juin 1939, p. 10. Pour des exemples contemporains 
d’explications du racisme en fonction de motifs économiques, voir : A. Philip Randolph, « March on 
Washington Movement Presents Program for the Negro », dans Rayford W. Logan, dir., What the Negro 
Wants, Chapel Hill, The University of North Carolina Press, 1944, p. 139-140; Gunnar Myrdal, An American 
Dilemma : the Negro Problem and Modern Democracy, New York, Harper and Row, 1962 [1944], chapitre 
10, p. 220-229 : Myrdal considérait que les pratiques d’exploitation humaine du Sud, même après 
l’abolition de l’esclavage, régissaient toute la structure de la vie économique du Sud; qui plus est, cette 
structure institutionnelle rigide favorisait certaines relations de domination économique, mais contribuait 
aussi grandement au retard économique du Sud par rapport au reste du pays. Pour des interprétations 
similaires, mais plus récentes, voir : Robert Higgs, « Race and Economy in the South, 1890-1950 », dans 
Robert Haws, dir., The Age of Segregation : Race Relations in the South, 1890-1945, Jackson, University 
Press of Mississippi, 1978, p. 89-116; Victor Perlo, Economics of Racism U.S.A. : Roots of Black Inequality, 
New York, International Publishers, 1975, p. 5-9 et 131-158 – le livre de Perlo, un communiste engagé, fut 
polémique à sa sortie – certaines de ses conclusions dérivent directement de ses allégeances politiques – 
néanmoins, les principales critiques de son ouvrage s’attaquent aux solutions envisagées par Perlo et non 
pas à ses analyses statistiques et économiques de la situation afro-américaine ni aux fondements qu’il 
avance afin d’expliquer cette situation; Melvin M. Leiman, Political Economy of Racism, London, Pluto 
Press, 1993, p. 1-14 – lui aussi a une approche communiste explicite. 
23
 On observe une légère variation d’une estimation à l’autre, l’important, c’est de voir les tendances. 
24
 « In the presidential election of 1936, 9,259,765 votes were cast in the seventeen Southern states [‘’the 
eleven ex-Confederate states plus Delaware, Kentucky, Maryland, Missouri, Oklahoma, and West 
Virginia’’]. [...] This means that what might be termed the effective vote, as distinct from the potential 
vote in the region, amounted to but 36.4 percent ». « The effective vote of the South is far below that of 
the country as a whole and considerably lower than that of any other region. There is a wide dispersion in 
the effective vote of the several Southern states. West Virginia ranks highest, with 76.9 percent, and 
South Carolina lowest, with 10.6 percent. It appears to be generally true that the border states rank 
highest and the Deep South, or, to be more exact, the black-belt states, rank lowest », Bunche, p. 64-65. 




l’élection de politiciens conservateurs qui profitaient des électorats réduits et de l’efficacité du 
« race-baiting », l’alimentation des tensions raciales afin de gagner du capital politique, pour se 
maintenir au pouvoir, ce qui nuisait d’autant plus aux perspectives électorales des Noirs puisque 
ces politiciens s’opposaient, souvent avec succès en raison de la séniorité au Congrès dont 
certains jouissaient, à toute forme de législation fédérale sur la question et n’allaient évidemment 
pas mettre un terme au système qui leur offrait un accès privilégié au pouvoir
25
. 
La forte concentration de la population afro-américaine dans certains centres urbains du 
Nord représentait le seul atout électoral pour une population qui demeurait encore 
majoritairement confinée au Sud. Toujours est-il que ce tableau très sombre où seuls quelques 
rayons d’optimisme étaient visibles s’éclairera significativement au cours de la Seconde Guerre 
mondiale. Ceci est grandement attribuable à la transformation du paysage politique américain 
résultant de la Grande Migration et à la perspicacité des leaders afro-américains qui comprenaient 
ce contexte et qui tentaient de l’exploiter au bénéfice de leurs confrères. 
 
Reconfiguration de l’échiquier politique américain 
Les conséquences de ce mouvement migratoire sans précédent furent nombreuses et 
essentielles à l’épanouissement de la population afro-américaine et constituèrent une étape 
importante dans l’atteinte de leurs pleins droits civiques. Effectivement, cette période permit un 
« empowerment » politique pour la population noire, tant du point de vue électoral qu’au sens 
                                                                                                                                                                             
données officielles du gouvernement américain et en supposant une progression annuelle constante de la 
population âgée de 21 et plus au niveau national et au sein des États du Sud, on obtient des estimations 
du taux de participation lors des élections de mi-mandat en 1938 qui sont assez justes. L’inexactitude des 
résultats est faible et l’imposante différence entre les résultats obtenus rend la marge d’erreur 
négligeable. Ainsi, le taux de participation national aux élections de 1938 était d’environ 46,85 %, ce qui 
représente une diminution d’environ 10 % par rapport à l’élection présidentielle de 1936, tandis que le 
taux de participation moyen du Sud tournait autour de 18,09 %, ce qui représente une diminution de plus 
de 18 % dans un ensemble géographique où la participation était déjà très basse – Morris B. Ullman, dir., 
Statistical Abstract of the United States, 1952, Washington (D.C.), U.S. Bureau of the Census, 1952, p. 296 
et 299. Voir aussi : Chicago Defender, 13 avril 1940, p. 6 : où un article sur la taxe électorale fait mention 
du faible taux de participation des électeurs des États du Sud. Malgré le fait que le taux de participation 
des Blancs du Sud aux élections était lui aussi très bas, Bunche estimait que le facteur racial affectait le 
plus négativement les taux de participations généraux des États les plus méridionaux, puisqu’entre « trois 
facteurs ayant une relation inversement proportionnelle avec le taux de participation aux élections [(la 
concentration de Noirs, le niveau d’éducation et le statut économique)], le facteur racial semble être le 
plus influent » : Bunche, p. 66. 
25
 L’essentiel de la stratégie politique du Sud était basé sur la faiblesse électorale généralisée : « a small 
electorate is easily dominated by vested interests which are desirous always of maintaining the status 




démocratique plus large puisque de nombreux Noirs se retrouvèrent dans des régions où ils 
pouvaient pratiquer plus librement leurs droits « démocratiques ». Les États du Nord et de l’Ouest 
n’avaient pas ou peu de lois électorales visant à restreindre le nombre de votants, les pressions 
sociales y étaient bien moindres, la ségrégation raciale n’y était pas commune, mis-à-part dans le 
domaine de l’éducation, et, généralement, l’on ne s’y opposait pas au droit de vote afro-
américain. Qui plus est, la concentration de la population noire dans certaines régions leur conféra 
un poids électoral important. En effet, de nombreux districts électoraux urbains virent leur 
population noire croître assez significativement pour affecter les résultats des élections. 
Bien que la pression sociale pour leur subtiliser leurs droits électoraux fut bien moindre 
que dans le Sud, comme en font foi les propos éditoriaux du Pittsburgh Courier
26
, cela ne signifie 
pas pour autant qu’il n’y régnait aucune forme de racisme ou d’opposition à l’émancipation 
politique afro-américaine. Le rassemblement des migrants noirs au sein de communautés 
homogènes fut d’ailleurs grandement tributaire des tensions raciales qui s’intensifièrent au cours 
de la période dans les grandes villes du Nord. La population blanche des quartiers résidentiels de 
ces villes était souvent réfractaire à l’implantation de la population noire, y compris au sein de 
projets domiciliaires fédéraux. Les émeutes raciales ayant éclaté à Détroit le 27 février 1942 et en 
juin 1943 illustrent bien cet inconfort racial. En fait, l’été 1943 fut ponctué de nombreuses 
émeutes raciales dans plusieurs villes américaines
27. Toutefois, les oppositions à l’émancipation 
politique des Noirs étaient moins bien vues dans le Nord et créaient beaucoup plus de dissensions 
que dans le Sud
28
. 
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 « The Negro Moves North », Pittsburgh Courier, 21 février 1942, p. 6. 
27
 Pittsburgh Courier, 7 mars 1942, p. 1, 4 et 5. Voir aussi : Chicago Defender, 31 juillet 1943, p. 1. Les 
émeutes de Détroit (juin 1943) sont les plus connues, mais Harlem (Shapiro, p. 330-337 pour plus de 
détails sur ce cas spécifique), Los Angeles et Beaumont au Texas ont également été tourmentées par des 
émeutes raciales en 1943. Herbert Shapiro, White Violence and Black Response, from Reconstruction to 
Montgomery, Amherst, University of Massachusetts Press, 1988, p. 337 : Shapiro précise l’ampleur de la 
crise nationale en évoquant les données publiées par la faculté des sciences sociales de l’Université Fisk 
(une université traditionnellement noire – Nashville, Tennessee). Ce serait 242 conflits raciaux qui 
éclatèrent dans au moins 47 villes en 1943. Le témoignage de Paul Pisicano, un italo-américain de New 
York, montre bien le rôle de la compétition économique dans l’intensification de l’antagonisme entre 
certaines communautés (il donne l’exemple de Harlem, en 1945, où les Italo-Américains s’en prenaient 
aux Afro-Américains) : Studs Terkel, The Good War : an Oral History of World War Two, New York, 
Pantheon Books, 1984, p. 141-142. 
28
 Dans son analyse de la société américaine (An American Dilemma), Myrdal considère que le « problème 
noir » existe bel et bien dans le Nord des États-Unis, mais qu’il se retrouve à l’arrière-plan. Son 
importance est réduite parce qu’il ne s’agit que d’un problème parmi tant d’autres (comme l’immigration, 




Le rassemblement noir dans certains quartiers a aussi contribué à l’apparition de 
nouveaux « ghettos », largement défavorisés et au sein desquels l’insalubrité était rampante, tout 
comme la criminalité
29
. La Grande Migration a donc contribué à certains problèmes afro-
américains qui perdurent encore à ce jour, mais elle fut tout de même avantageuse pour les Noirs 
qui réussissaient à se sortir du carcan du Sud. Malgré ces tensions raciales, le Dr Lawrence D. 
Reddick, un historien qui écrivait régulièrement dans les journaux afro-américains, jugeait, 
comme la plupart de ses contemporains d’ailleurs, que cette migration vers le Nord des États-
Unis était profitable pour les Noirs, alors que la région d’accueil présentait des caractéristiques 
qui favorisaient leur développement politique, économique et social
30
. 
 Ces circonstances particulières à la Seconde Guerre mondiale ont donc favorisé 
l’inclusion des Afro-Américains dans la politique nationale, ce qui facilita l’élection de 
législateurs favorables à leur cause. L’un d’entre eux, Francis J. Myers, membre de la chambre 
des représentants de 1939 à 1945, puis Sénateur de la Pennsylvanie de 1945 à 1951, était très 
libéral, en faveur de l’expansion des droits civiques afro-américains et joua un rôle dans 
                                                                                                                                                                             
d’un bloc monolithique « qui défend » les vices de la région. En effet, c’est plutôt une pluralité d’opinions 
qui régissait le Nord, tandis que dans le Sud, une seule ligne de pensée semblait prévaloir. Le meilleur 
traitement réservé aux Afro-Américains était aussi une source de fierté pour la région. Malgré la présence 
de discrimination, on se réconfortait en se dissociant des actions du Sud. « Les Noirs ne sont pas au cœur 
de la conscience sociale et de la pensée des gens du Nord », disait-il; en fait, on tendait à les oublier la 
plupart du temps. C’est possiblement la majorité du Nord qui, confrontée à la situation afro-américaine, 
en aurait été estomaquée, mais l’ignorance y était la norme et c’est pourquoi les Afro-Américains avaient 
besoin de faire connaître leur cause : Myrdal, p. 45-48. Il est pertinent de souligner ici l’importance de An 
American Dilemma, une étude colossale, menée par une large équipe de chercheurs et dont l’influence 
historiographique, voire politique, ne fait pas de doute. En effet, les milieux libéraux américains 
s’approprièrent les paradigmes définis ou redéfinis par Myrdal. An American Dilemma s’imposa comme 
« la référence ultime » dans l’étude des relations raciales américaines et inspira en grande partie un 
courant révisionniste (un processus de « démystification ») de l’histoire afro-américaine qui devint la ligne 
de pensée dominante. Les interprétations « libérales » qui la caractérisaient devinrent « graduellement la 
norme », alors qu’elles ne tenaient qu’une place marginale avant la Seconde Guerre mondiale. Ces 
analyses avaient non seulement le pouvoir « d’éclairer les problèmes du présent », mais avaient aussi la 
prétention de contribuer « à les solutionner » : Di Pietro, p. 87, 132-133. 
29
 Gregory, p. 100-103. Voir aussi : John H. Bracey Jr., August Meier et Elliott Rudwick, dir., The Rise of the 
Ghetto, Belmont (CA), Wadsworth, 1971, Introduction, p. 1-7; E. Franklin Frazier, « Housing in Harlem, 
1935 », dans ibid., p. 81-88; Herbert Hill, « Demographic Change and Racial Ghettos : The Crisis of 
American Cities », dans ibid., p. 142-155. 
30
 Pittsburgh Courier, 5 février 1944, p. 2. Au sein du Chicago Defender, on insistait aussi sur les meilleures 
perspectives électorales et politiques qu’offrait le Nord et l’on se réjouissait de l’introduction de nouveaux 
Noirs dans l’équation politique américaine : « most of the new northeners [...] have never voted before 





l’élaboration de la plateforme électorale du parti lors de la Convention démocrate de 1948; un 
programme comprenant un fort appui aux droits civiques afro-américains. Sa nomination en 1944 
fut le résultat d’une élection très serrée (50,0 % v. 49,4 %) où les Noirs des grandes villes comme 
Pittsburgh et Philadelphie ont assurément tenu un rôle important
31
. Vito Marcantonio, membre de 
la chambre des représentants pour les Républicains de 1934 à 1936, puis pour le « American 
Labor Party » de 1939 à 1951 fut élu au sein du district d’East Harlem, composé d’une forte 
population portoricaine, italienne et afro-américaine
32
. Étant un libéral proche de la population 
ouvrière et ayant à cœur les droits civiques de tous les citoyens américains, y compris des Afro-
Américains, Marcantonio bénéficiait de l’appui des Noirs de son district et il le leur rendait bien 
en promouvant leur lutte au Congrès. 
 La période fut aussi marquée par la constante réélection de représentants démocrates 
noirs au sein du 1
er
 district de l’Illinois, c’est-à-dire le South Side de Chicago. Arthur W. Mitchell, 
siégeant au Congrès de 1935 à 1943, fut élu à l’aide du « vote noir33 » de sa région, mais aussi 
avec l’appui des libéraux blancs qui s’y trouvaient. De 1937 à 1941, il fut impliqué dans une lutte 
juridique contre la discrimination raciale à bord des trains dans les voyages entre États. 
Éventuellement, son cas fut apporté en appel face à la Cour Suprême où il remporta sa cause
34
. 
Malgré l’importance de cette lutte, Mitchell était perçu comme relativement conservateur par la 
population noire et on lui reprochait son manque de vigueur dans la défense de la cause afro-
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 William Graf, « Election Statistics : 1944 », History, Art & Archives, U.S. House of Representatives, [en 
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er
 mars 1945, http://history.house.gov/Institution/Election-Statistics/Election-Statistics/ (page 
consultée le 1er mai 2014), p. 39. 
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 Chicago Defender, 26 février 1944, p. 3. Graf, p. 29. Marcantonio a d’ailleurs déposé des projets de loi 
en faveur d’une augmentation des pouvoirs du Fair Employment Practice Committee (1943 – voir 
chapitre 3 – section La Marche sur Washington – pour des détails sur le FEPC) et contre les taxes 
électorales (1943 et 1944). Il souhaitait voir les restrictions raciales de la Major League of Baseball (MLB) 
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 Évidemment, les électeurs noirs pouvaient voter pour les candidats de leur choix. L’expression « vote 
noir » n’implique pas ici l’uniformité des choix électoraux des Afro-Américains. Par contre, l’électorat noir 
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. William L. Dawson, représentant démocrate noir du 1
er
 district de l’Illinois, de 1943 
à 1970, était bien plus vocal et actif sur la question que ne l’était son prédécesseur, surtout au 
niveau local, ce qui favorisa son élection
36
. Les élections de Mitchell et William au sein du 1
er
 
district de l’Illinois illustrent bien le passage du vote noir aux mains des démocrates dans la ville 
de Chicago. Jadis, la population noire y était fortement républicaine et, à partir de 1929, elle 
devint suffisamment importante au sein du South Side pour permettre l’élection d’un représentant 
noir : Oscar Depriest. Des associations démocrates judicieuses, les mandats présidentiels de 
Roosevelt et la réponse de son parti face à la crise économique contribuèrent à changer la 




Cette tendance fut d’ailleurs confirmée lorsqu’en 1944, Adam Clayton Powell Jr., un 
politicien noir, fut élu en tant que représentant démocrate du 22
e
 district de New York, qui 
comprenait la majeure partie de Harlem. Très engagé et vocal, il fut le premier à défier John E. 
Rankin à la chambre basse du Congrès lorsqu’il utilisait le mot « nigger ». Il dénonçait 
régulièrement la ségrégation et la discrimination et était très insistant dans son opposition, bien 
plus que Mitchell ou même Dawson. Son rôle au sein de la chambre des représentants était 
crucial pour la population afro-américaine
38
. Le poids électoral afro-américain, en particulier à 
New York et à Chicago, permettait donc d’élire des législateurs noirs ou partisans de leur cause. 
Cette influence était plus présente lors de l’élection de membres de la chambre des représentants, 
puisque ceux-ci étaient choisis au sein de districts où la population noire pouvait être majoritaire 
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ou considérable, alors que les élections sénatoriales leur conféraient plutôt une « balance du 
pouvoir » limitée dans quelques États, comme la Pennsylvanie, où les votes des villes à fortes 
populations noires, comme Pittsburgh et, surtout, Philadelphie, étaient cruciaux pour déterminer 
le candidat remportant un siège de Sénateur
39
. Néanmoins, cette influence sur la branche 
législative du gouvernement américain était relativement limitée en raison de la division du Parti 
démocrate et de la séniorité de nombreux élus très conservateurs en ce qui a trait aux questions 
raciales; ceux-ci provenant des deux partis. 
Ce plus grand impact sur la vie politique était aussi observable au niveau régional et 
local. Le maire de New York de l’époque, Fiorello H. La Guardia, était libéral et très proche de la 
population. Il avait l’appui des Noirs, notamment ceux de Harlem, en raison de sa volonté de 
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e
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40. Il soutenait d’ailleurs la nomination des premiers magistrats noirs de la 
ville, notamment Myles A. Paige
41
, et appuya la nomination d’Adam Clayton Powell Jr. au New 
York City Council, faisant même campagne à ses côtés (une alliance qui ne fit pas long feu pour 
des motifs autres que l’appartenance raciale)42. L’importance de la population noire dans la ville 
de New York et le libéralisme de La Guardia ont favorisé l’instauration de lois new-yorkaises 
s’opposant à la discrimination, principalement au niveau économique43. À Chicago, la population 
noire jouait un rôle essentiel lors des élections et était bien représentée au sein du conseil 
municipal
44. Cette influence grandissante dans les grandes villes du Nord provenait de l’explosion 
démographique noire qui y survenait. Les vagues migratoires de la Seconde Guerre mondiale 
contribuèrent donc à consolider cet « empowerment » politique local. Même au sein des États 
limitrophes entre le Nord et le Sud, cette influence était perçue, notamment à Richmond, en 
Virginie, où les votants noirs s’étaient mobilisés afin de contribuer à la défaite du Dr J. Turner 
Bright, un maire « anti-Negro », dans les élections primaires démocrates d’avril 194045. « L’une 
des preuves de l’avancement politique des Noirs est la récente élection, à Saint-Louis, du premier 
Noir à la législature de l’État du Missouri46 », déclarait-on dans le Chicago Defender. Les 
élections de novembre 1942 permirent à 31 représentants noirs d’être élus dans leur État respectif 
– 20 Démocrates et 11 Républicains. Fier de ces résultats, le Courier les détaillait : « 23 membres 
détenant des sièges dans les chambres basses des législatures d’État, deux membres dans les 
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chambres hautes, un juge de cour municipale, un représentant au Congrès, deux commissaires de 
comté et un conseiller municipal
47
 ». Ces nouveaux élus provenaient de Chicago, Philadelphie, 
Pittsburgh, Saint-Louis, Kansas City (Kansas), Cincinnati, Columbus, Cleveland, Indianapolis, 
East Chicago (Indiana), Milwaukee, New York (Harlem), Détroit et Denver
48
, ce qui montre 
l’influence afro-américaine dans ces régions. 
 Plus important encore, les destinations préconisées par les Afro-Américains du Sud 
migrant vers les villes du Nord avaient aussi la particularité d’être des points névralgiques d’États 
représentant souvent un pivot au sein des élections présidentielles (communément appelés swing 
States). Lors des élections de 1940 et 1944, les États du Michigan (marges de 0,33 % et 1,02 %), 
de l’Ohio (4,41 % et 0,37 %), du New Jersey (3,62 % et 1,35 %), de l’Illinois (2,43 % et 3,47 %), 
de New York (3,56 % et 5,01 %), du Minnesota (3,83 % et 5,55 %) et de la Pennsylvanie (6,89 % 
et 2,78 %) jouèrent le rôle de « swing state » tout en étant des États avec une population afro-
américaine considérable
49. Les deux grands partis américains s’y disputaient un électorat très 
partagé et dont l’inclinaison engendrait régulièrement des victoires nationales. C’est donc dire 
que l’introduction massive de membres d’un groupe électoral, partageant des intérêts communs et 
pouvant donc adopter un comportement électoral homogène (si l’un ou l’autre des deux partis 
tendait à servir ces intérêts plus que son opposant), dans ces États chaudement disputés lors des 
élections présidentielles pouvait en changer les résultats. Dans un tel contexte, les Afro-
Américains se voyaient offrir un poids politique supérieur à deux niveaux : ils avaient, au 
minimum, une influence sur la sélection du Président américain, ce qui était une nouvelle réussite 
en soi, mais cette influence avait elle-même des conséquences importantes puisqu’elle faisait en 
sorte que les Républicains et les Démocrates se devaient d’en tenir compte s’ils souhaitaient 
remporter les élections. En effet, les deux principaux partis américains étaient conscients de ce 
nouveau poids électoral au sein de la population noire. Leurs besoins électoraux primant leurs 
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idéaux non égalitaires, ils tendaient à prendre en considération l’électorat noir comme ils ne 
l’avaient jamais fait auparavant. 
 Parmi l’intelligentsia noire, on percevait cette influence électorale croissante et le 
potentiel libérateur qu’elle pouvait conférer à la population afro-américaine. Non seulement les 
Noirs pouvaient-ils dorénavant voter plus massivement, efficacement (en fonction de leurs 
intérêts) et librement en raison de leur meilleure répartition géographique, mais ils avaient aussi 
le pouvoir d’influencer les plateformes électorales des deux principaux partis en raison de leur 
impact potentiel sur le résultat des élections. Leur compréhension de l’importance stratégique de 
ce nouveau poids politique crût au fur et à mesure que celui-ci se consolidait, c’est-à-dire en 
fonction de la cristallisation de ce nouveau paysage démographique. Pour les leaders noirs de 
l’époque, il fallait absolument intégrer cette toute récente force électorale à la stratégie afro-
américaine pour l’obtention de la totalité de leurs droits civiques. Pour ce faire, il fallait exercer 
ce pouvoir électoral et donc sensibiliser la population noire quant à son importance. Une analyse 
des principaux journaux afro-américains à grand tirage au cours des trois années électorales de la 
guerre (1940, 1942, 1944) permet de voir de quelle manière et avec quelle intensité on incitait les 
lecteurs à tirer avantage de leur droit de vote. On peut aussi y observer les pressions qu’on 
souhaitait exercer sur les politiciens et leur parti dans ce nouveau contexte favorable, de même 
que les résultats de ces pressions. 
 
Élections présidentielles de 1940 
 Dès 1939, alors que la grande vague migratoire favorisant la position électorale afro-
américaine ne faisait que commencer, la section éditoriale du Pittsburgh Courier soulignait 
l’importance du vote noir, puisqu’au sein de 12 États, celui-ci pouvait influencer les résultats. 
Déjà, Robert L. Vann, éditeur du journal, tentait de mettre en garde le Parti démocrate quant à la 
sélection de certains représentants qui pourraient faire pencher le vote noir en faveur des 
Républicains
50
. Walter White, quant à lui, considérait que la distribution géographique des Noirs 
leur permettait maintenant d’influencer les résultats électoraux dans 17 États et que le vote noir 
pourrait être « décisif » dans plusieurs d’entre eux51. Myles A. Paige, premier magistrat noir de la 
ville de New York, en s’adressant à la population noire de Cleveland en Ohio, soulignait 
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l’importance du vote noir en ces termes : « Negroes have the balance of power in an election if 
they would use it correctly
52
 ». 
Jusqu’aux années 1930, le vote noir allait généralement du côté républicain, mais la 
présidence de Roosevelt et les New Deals firent en sorte que celui-ci n’était plus fixé et qu’il 
devait dorénavant être gagné. Au début 1940, une année d’élection présidentielle, un sondage 
Gallup mené auprès des Afro-Américains montrait que le vote noir favorisait désormais 
Roosevelt et les démocrates. Parmi les sondés, 82 % appuyaient Roosevelt et considéraient qu’il 
avait effectué du bon travail et 66 % avaient l’intention de voter pour les Démocrates53. Ces 
données montrent une certaine mobilisation du vote noir et sa relative homogénéité – surtout si 
l’on considère que le sondage fut pratiqué à l’échelle nationale et que dans le Sud, la fidélité des 
Noirs envers le Grand Old Party (GOP) était encore très forte. À la fin des années 1930, le 
changement d’allégeance de la population noire était déjà bien compris par la plupart des 
intervenants, qu’il s’agisse des Noirs eux-mêmes ou des politiciens des deux partis. En 1939, le 
Parti républicain demanda au professeur en science politique à l’Université Howard, Ralph J. 
Bunche, une étude du changement de comportement des Afro-Américains lors des deux dernières 
élections. Ses conclusions étaient assez simples : la situation économique de la Grande 
Dépression avait favorisé la transition vers les Démocrates qui offraient, aux yeux des Afro-
Américains, de meilleures solutions à la crise; le vote noir était dorénavant plus éclairé et il 
n’allait pas se manifester en une fidélité aveugle, puisque celle-ci n’avait pas mené à 
l’accomplissement des objectifs politiques afro-américains les plus criants. Finalement, le Parti 
républicain pouvait reconquérir l’électorat noir s’il montrait sa volonté de l’intégrer dans la « vie 
américaine » par le biais de politiques tenant compte de ses besoins, notamment en abolissant la 
ségrégation au niveau fédéral
54
. 
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Tableau 2 : Votes au cours des élections présidentielles 
dans le 16
e
 ward de Cincinnati, 1932-1944 
Année % Démocrates % Républicains 
1932 28,8 71,2 
1936 65,1 34,9 
1940 66,9 33,1 
1944 67,7 32,3 
Source : données tirées de Collins, p. 261. 
 
 
Figure 1 : Illustration de Jay Jackson – Chicago Defender, 5 octobre 1940, p. 14. 
                                                                                                                                                                             
Defender, 5 octobre 1940, p. 14 (figure 1) pour un aperçu de la question de la fidélité au GOP et 
l’illustration éditoriale du Chicago Defender, 13 avril 1940, p. 14 (figure 2) concernant l’importance des 





Figure 2 : Illustration de Jay Jackson – Chicago Defender, 13 avril 1940, p. 14. 
 Lors de l’élection de 1940, le vote noir n’était donc pas fixé. L’enjeu principal, en toile de 
fond tout au long de la campagne, était celui de la non-intervention américaine dans le conflit. Par 
contre, un nouvel enjeu gagnait en importance : la question raciale. Étant donné la meilleure 
posture du candidat républicain surprise, Wendell Willkie, par rapport à son prédécesseur, Alf 
Landon, la campagne électorale s’annonçait plus corsée et le résultat plus serré qu’en 1936, 
d’autant plus que les deux partis prétendaient être en mesure d’éviter aux États-Unis une 
intervention armée en territoire étranger. Les grandes villes des swing States, où la population 
noire grandissait, allaient affecter ce résultat, ce qui mena à une lutte entre les deux partis pour y 
remporter le vote noir. Pour tirer le maximum de cette confrontation, certains journaux afro-
américains à grand tirage et diverses organisations afro-américaines prirent l’initiative de 
publiciser la campagne à grande échelle et d’interpeller les intervenants des deux partis afin de 
montrer l’accessibilité du vote noir et son importance55. Les démarches du Pittsburgh Courier à 
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cet égard étaient les plus prononcées, alors que le Courier Committee fut mis en place dans le but 
de faire changer les plateformes électorales des deux partis. C’est le Parti républicain qui fut le 
premier à répondre aux demandes afro-américaines, principalement en raison du fait que sa 
plateforme électorale fut rédigée avant celle des Démocrates (la convention démocrate débuta le 
15 juillet 1940). À la fin du mois de juillet 1940, les deux partis avaient tenté d’intégrer les Afro-
Américains dans leur plateforme. Voici une comparaison des efforts (encore mitigés) des deux 
partis (Démocrates puis Républicains) : 
Our Negro citizens have participated actively in the economic and social advances launched 
by this administration, including fair labor standards, social security benefits, health 
protection, work relief projects, decent housing, aid to education, and the rehabilitaton [sic] of 
low-income farm families. We have aided more than half a million Negro youths in vocational 
training; education and employment. We shall continue to strive for complete legislative 
safeguards against discrimination in Government service and benefits, and in the national 
defense forces. We pledge to uphold due process and the equal protection of the laws for every 
citizen, regardless of race, creed or color. 
 
We pledge that our American citizens of Negro descent shall be given a square deal in the 
economic and political life of this nation. Discrimination in the civil service, the Army, Navy 
and all other branches of the Government must cease. To enjoy the full benefits of life, liberty 
and pursuit of happiness, universal suffrage must be made effective for the Negro citizen. Mob 




La plateforme républicaine avait l’avantage d’être plus directe et d’aborder plus de sujets 
controversés comme la discrimination au sein des forces armées et le suffrage universel effectif, 
mais le Pittsburgh Courier souhaitait tout de même rappeler à ses lecteurs qu’il ne s’agissait que 
de plateformes et que celles-ci avaient tendance à être oubliées à la suite des élections. Le 
vocabulaire utilisé dérangeait puisqu’il indiquait une volonté théorique de faire progresser le 
statut politique afro-américain, mais n’évoquait pas une détermination à mettre en pratique ces 
idéaux ni de mesures concrètes qui permettraient de les réaliser
57
. La réaction face à la plateforme 
démocrate était encore plus ambivalente : « pour la première fois de son histoire, le Parti 
démocrate mentionne les Noirs dans sa plateforme, mais il n’y fait pas de promesses précises », 
en plus d’évoquer les efforts passés du parti alors que, « pour autant que nous puissions nous 
rappeler, très peu d’efforts furent déployés par l’Administration afin de fournir des garanties 
contre la discrimination dans les services gouvernementaux
58
 ». Si la plateforme républicaine était 
considérée comme moins vague, elle n’en demeurait pas moins incomplète. « Certes, disait-on, 
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ces deux plateformes sont les plus fortes que l’un ou l’autre des partis n’a jamais esquissées en ce 
qui concerne les Noirs, mais il n’y a rien en elles qui permettent de susciter un optimisme 
excessif
59
 ». Néanmoins, ces deux plateformes montraient l’importance croissante de l’électorat 
noir et les bénéfices qu’il pouvait en tirer au cours des futures élections. Finalement, le Pittsburgh 
Courier afficha ouvertement son appui à l’endroit de Willkie, principalement en raison du 
manque de prise de position publique de la part de Roosevelt et de la volonté de Willkie 
d’évoquer le sujet racial, malgré les controverses qui y étaient associées60. 
Le Chicago Defender demandait aussi aux grands partis de rendre des comptes à la 
population afro-américaine et au début de l’année électorale, Earl B. Dickerson, un avocat afro-
américain siégeant au conseil municipal de Chicago, élabora un programme en 10 points servant 
les intérêts afro-américains (et les intérêts communs d’autres groupes d’intérêts). Ses motivations 
concernant l’élaboration d’un tel programme étaient claires : « nous ne pouvons pas espérer du 
Parti démocrate, ou de tout autre parti majeur, qu’il nous donne la considération qui nous revient 
en tant que groupe à moins que nous ne formulions une plateforme explicite et que nous 
combattions pour qu’elle soit adoptée aux "conventions" politiques nationales de cette année61 ». 
À ses yeux, le parti qui réussirait à intégrer le plus d’éléments de ce programme à sa plateforme 
aurait l’appui des Noirs. 
 
Élections législatives de 1942 
 Au sein de la presse afro-américaine et parmi les leaders noirs de tous les domaines, la 
nécessité de la mobilisation électorale faisait consensus et elle prenait de l’ampleur tout au long 
de la guerre alors que l’on constatait la croissance de la population noire dans des zones 
électorales cruciales. Les élections subséquentes suscitèrent un engouement encore plus fort pour 
la population noire. En 1942, le Chicago Defender estimait à 7 % la population noire dans l’État 
de New York et cette proportion montait jusqu’à 14 % dans la ville de New York62, ce qui était 
nettement suffisant pour influencer l’élection de mi-mandat à venir. Aux yeux du Pittsburgh 
Courier, la possibilité de voir au Congrès plus d’un représentant afro-américain semblait réaliste, 
alors que des villes comme « Détroit, New York, Chicago, Philadelphie et peut-être Saint-Louis » 
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étaient potentiellement en mesure d’élire des représentants noirs; « Chicago et Détroit ayant les 
meilleures chances
63
 ». Les résultats escomptés ne furent pas au rendez-vous, puisque seul le 
traditionnel représentant du Sud de Chicago parvint à s’emparer d’un siège au Congrès en 1942 
(William L. Dawson). À la suite de ces élections, où les Républicains se réapproprièrent 56 sièges 
au Congrès (9 au Sénat et 47 à la chambre des représentants), principalement dans le Nord, le 
Pittsburgh Courier se réjouissait de la perte de contrôle du Parti démocrate dans cette région. 
Ceci s’explique en partie par l’allégeance de la publication envers le GOP, mais aussi par la 
réalisation de l’importance politique que détenait ce coup infligé au Parti démocrate qui se devait 
de penser aux élections de 1944 : 
After last Tuesday’s Republican victory which endangered Democratic control of Congress, 
the Administration will undoubtedly pursue a more careful and less dictatorial course, and it 
will be more solicitous of the will of the people. Anything that benefits the American people 
also benefits those whose skins are dark. Democracy is our salvation, and the nearer we 




Élections présidentielles de 1944 
 À partir de février 1944, trois élections extraordinaires furent tenues afin de sélectionner 
de nouveaux membres de la chambre des représentants dans des districts qui avaient jusque-là 
voté pour Roosevelt, mais qui avaient vu leur appui pour les Républicains monter d’une élection à 
l’autre. Pour George B. Bryant Jr., du Wall Street Journal, ces élections extraordinaires tenues au 
moment où Roosevelt luttait avec un Congrès peu coopératif (malgré la majorité démocrate dans 
les deux chambres) allaient donner un aperçu de la tendance électorale à prévoir en novembre 
1944
65
. Des trois sièges, les Démocrates en perdirent un, au Colorado. En ajoutant cette perte à 
celle d’un siège en Pennsylvanie au tout début de l’année, la tendance ne s’annonçait pas 
favorable pour les Démocrates qui envisageaient devoir redoubler d’ardeur pour la campagne 
présidentielle. 
 Au début de l’année 1944, Roosevelt organisa une rencontre officielle à la Maison-
Blanche avec la Negro Newspaper Publishers Association (elle représentait 95 % de toute la 
circulation de publications séculaires afro-américaines) qui, au nom de millions d’Afro-
Américains, « lui présenta une déclaration en 21 points des objectifs de guerre des Noirs et de 
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leurs aspirations pour la période d’après-guerre66 ». La volonté de Roosevelt de prendre 
connaissance des aspirations afro-américaines par l’intermédiaire des membres les plus influents 
de cette communauté n’avait pas de précédent dans l’histoire de la présidence américaine. Ce 
geste, survenant au début d’une année électorale, arrivait à point alors que la population noire des 
États pivots était d’une ampleur jusqu’alors inégalée et qu’elle avait la chance de faire la 
différence entre une victoire et une défaite. À la veille des élections, Roosevelt dénonça sur les 
ondes radiophoniques et à l’échelle nationale les taxes électorales et autres lois servant à réduire 
l’accès au suffrage. Le Président déclara : « The right to vote must be open to our citizens 
irrespective of race, color or creed – without tax or artificial restriction of any kind. The sooner 
we get to that basis of political equality the better it will be for the country as a whole
67
 ». 
Indubitablement, un tel discours a probablement consolidé la popularité déjà bien établie de 
Roosevelt à l’endroit des Afro-Américains. Lors d’une rencontre avec Walter White et Mary 
McCleod Bethune, Roosevelt confirma sa volonté de voir le Fair Employment Practice 
Committee (FEPC) devenir permanent
68. L’établissement d’un tel comité était, en soi, une 
première, mais le contexte de la guerre l’avait favorisé. La volonté de voir ce comité persister en 
temps de paix faisait passer la mesure à un tout autre niveau, ce qui favorisait Roosevelt pour 
l’obtention d’un quatrième mandat, du moins aux yeux de la population noire. 
Ce genre d’intervention de la part de Roosevelt semble lui avoir permis de remporter 
l’électorat noir, c’est du moins ce que croyaient 78 % des rédacteurs en chef de journaux afro-
américains sondés par le Negro Digest à la veille des élections
69
. Le sondage souhaitait connaître 
leur perception de la volonté électorale noire au pays, sans tenir compte de leurs propres 
convictions. P. L. Prattis, rédacteur en chef du Pittsburgh Courier, le plus grand journal noir de 
l’Amérique, ayant récemment annoncé son soutien à l’endroit du Gouverneur Dewey (comme il 
l’avait fait précédemment pour d’autres candidats républicains), déclara : « je crois 
que 55 pour cent du vote noir ira en faveur de Roosevelt
70
 ». Le Nation Magazine avait pour sa 
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part sondé les Noirs de Harlem afin de connaître leurs intentions. Selon leurs résultats, c’est 74 % 
des Harlémites qui souhaitaient voter pour FDR, une proportion semblable à celle obtenue dans 
un sondage similaire mené par le Chicago Defender
71
. De tous les sondés, 30 % n’étaient pas 
certains de leur choix et « 82 pour cent disaient avoir voté pour le Parti démocrate en 1940, contre 
seulement 18 pour cent du côté républicain. Les élections précédentes [avaient montré] que la 
plupart des indécis [allaient voter] de la même façon qu’ils l’avaient fait en 194072 ». Un sondage 
effectué par le Defender en Nouvelle-Angleterre illustre une tendance similaire : « Une enquête 
menée au Massachusetts, au Rhode Island et au Connecticut [...] a révélé qu’un peu plus 
de 72 pour cent des votants noirs dans ces traditionnels bastions républicains voteront pour le 
Président Roosevelt en novembre
73
 ». Le Philadelphia Evening Bulletin publia un sondage en 
septembre 1944 qui montrait 83 % d’appui de la part des Noirs de Philadelphie à l’endroit de 
Roosevelt
74
, tandis que les résultats du Defender Poll en Ohio montraient aussi un appui 
significatif de la population noire pour Roosevelt dans les trois plus grandes villes de l’État : 
Cleveland avec 67 %, Columbus avec 54 % et Cincinnati avec 64 %
75
. 
 Pour des publications comme le Chicago Defender, il était considéré comme crucial 
d’informer les lecteurs de ces tendances électorales afin de lui montrer l’importance du vote 
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. Celui-ci étant relativement mobilisé et beaucoup plus éclairé qu’autrefois, il pouvait faire 
la différence dans une élection chaudement disputée en raison de la répartition stratégique de ces 
votes. « Dans une élection présidentielle serrée, les électeurs noirs de ces États pivots pourraient 
faire la différence entre la victoire et la défaite pour l’un ou l’autre des candidats77 ». Wendell 
Willkie, candidat républicain à la présidence défait en 1940 et se présentant à nouveau aux 
élections primaires républicaines de 1944, était conscient de cette allégeance de l’électorat noir 
envers Roosevelt et soutenait que la force de l’administration démocrate était « construite sur la 
dépossession des électeurs noirs dans le Sud et la culture du vote noir dans le Nord. [De plus], la 
question noire ayant permis au Parti républicain de voir le jour, celui-ci [devait] s’engager à offrir 
aux Noirs les droits économiques et sociaux qui leur [étaient dus]
78
 ». Cette intervention, faite au 
mois de février 1944, visait non seulement à établir les convictions de Willkie (qui avait prouvé à 
maintes reprises son libéralisme racial), mais à influencer le Parti républicain quant à la direction 
qu’il devait prendre s’il souhaitait conquérir le vote noir qui pouvait potentiellement faire la 
différence entre une victoire et une défaite aux élections présidentielles. Ses aspirations 
présidentielles furent abruptement mises à mort lors de la surprenante et éclatante victoire de 
Dewey aux primaires du Wisconsin. Suite à cette défaite, Willkie se retira de la course à la 
présidence. Il est possible que le désistement du plus grand défenseur des droits afro-américains 
au sein du Parti républicain ait contribué à cristalliser le vote noir en faveur de Roosevelt. 
 Selon John P. Davis, correspondant du Pittsburgh Courier, c’est environ deux millions et 
demi de citoyens noirs qui allaient exercer leur droit de vote en novembre 1944
79
. Pour lui, 
l’élection de 1940 fut très serrée malgré la différence effarante entre le nombre de collèges 
électoraux remportés par les deux candidats. Son analyse des dernières élections et l’importance 
des swing states qu’il en dégageait lui faisaient croire à une autre élection présidentielle 
chaudement disputée. En raison de cela, il considérait que le vote noir devenait un facteur décisif 
dans au moins 17 États et plus particulièrement au Michigan, en Ohio, en Illinois, au New Jersey, 
à New York et en Pennsylvanie en raison du nombre d’Afro-Américains qui s’y trouvaient et de 
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la faible marge qui y régnait entre Républicains et Démocrates
80
. En raison de cette grande 
influence, il implorait la population noire à se prévaloir de son droit de vote lorsqu’elle était en 
mesure de le faire. Deton J. Brooks Jr. du Chicago Defender arrivait au même constat et utilisait 
même l’expression « balance du pouvoir » pour décrire l’influence électorale des Afro-
Américains : « au cours des douze dernières années, le vote noir a vu son importance dans les 
élections présidentielles croître de façon progressive. Aujourd’hui, c’est une force que l’on doit 
reconnaître dans au moins 14 États qui peuvent facilement faire pencher la balance en faveur de 
l’un ou l’autre des partis81 ». 
 L’importance qu’accordaient les deux principaux partis, au-delà de leurs candidats à la 
présidence, à l’électorat noir lors de la campagne de 1944 témoigne très bien de la nouvelle 
puissance électorale que détenait le groupe. Avant même le début de la campagne « officielle », 
« les Démocrates et les Républicains se [disputaient] le vote noir
82
 ». Harry S. McAlpin, 
correspondant à la Maison-Blanche pour l’Atlanta Daily World, le plus important journal afro-
américain en Géorgie et le premier quotidien afro-américain, considérait que la campagne 
électorale démocrate allait montrer « si le [Parti démocrate souhaitait] véritablement remporter le 
vote noir, ce qui [était] une autre façon de se demander s’il [voulait] remporter l’élection83 ». 
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L’importance que le parti démocrate accordait au vote noir fut bien illustrée au début de l’année 
électorale, lorsque le comité national du parti se rassembla : 
Robert E. Hannegan, deux heures après avoir été élu président du Comité national démocrate 
[...], a fait parvenir au Pittsburgh Courier un message, écrit de sa propre main, destiné aux 
Afro-Américains [...]. « J’exhorte les Américains noirs à poursuivre leur appui du Parti 
démocrate et de son chef, puisque je crois que notre parti a démontré sa capacité à répondre 




La rapidité d’une telle annonce était sans précédent et montrait bien que l’électorat afro-
américain était au cœur des préoccupations des partis politiques. L’année précédente, les 
Démocrates du Nord et du Midwest avaient appuyé plus massivement un projet de loi contre la 
taxe électorale que les Républicains des mêmes régions, tandis que les Démocrates du Sud 
s’étaient alliés à certains Républicains pour faire planer la menace d’un débat sans fin, favorisant 
ainsi la mise de côté du document. Ces régions étant celles où les Noirs détenaient le plus grand 
poids électoral, ce geste avait été perçu comme un manque de jugement de la part des 
Républicains du Nord, qui se devaient de se racheter s’ils souhaitaient remporter le vote noir lors 
de la campagne de 1944
85
. Pour ce faire, ce fut la plateforme électorale qui, comme en 1940, était 
au cœur de la stratégie républicaine visant à récupérer le vote noir. Celle-ci stipulait la volonté du 
Parti républicain d’instaurer un FEPC permanent, d’éliminer les taxes électorales à l’aide d’un 
amendement constitutionnel, de raviver les efforts législatifs contre le lynchage et d’étudier 
l’influence de la discrimination et la ségrégation dans les forces armées sur l’effort de guerre pour 
apporter les correctifs nécessaires
86. Suite à l’adoption de la plateforme électorale républicaine, 
Thomas E. Dewey, candidat à la Présidence, visait spécifiquement, selon le Courier, l’électorat 
noir lorsqu’il dit : « [t]here can be – there must be – jobs and opportunity for all, without 
discrimination on account of race, creed, color or national origin
87
 », faisant ainsi écho à la 
volonté du parti d’instaurer un FEPC permanent. À quelques semaines des élections, « exprimant 
une aversion profonde contre l’intolérance et la discrimination, Herbert Brownell Jr., président du 
Parti républicain, et Robert Hannegan [...] ont engagé leurs organisations à éviter les controverses 
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religieuses et raciales au cours de la campagne présidentielle
88
 », ce qui montre à la fois 
l’indiscipline et l’indépendance de certains membres de ces partis et la volonté des organisations 
nationales de ménager les tensions raciales pour entretenir la confiance du vote noir, qu’elles 
souhaitaient toutes deux remporter. 
 Les résultats de l’élection favorisèrent FDR et son parti. Roosevelt remporta 53,4 % du 
vote populaire, ce qui lui conféra 432 votes électoraux dans 36 États, contre 45,9 % des voix pour 
Dewey, pour un total de 99 votes électoraux au sein des 12 États restants. 14 États furent 
remportés avec moins de 5 % de différence entre les deux candidats, dont 9 élurent Roosevelt 
(Michigan, New Jersey, Pennsylvanie, Missouri, Illinois, Idaho, Maryland, New Hampshire, 
Oregon) et lui accordèrent 135 votes électoraux. New York, le Connecticut, le Minnesota, 
l’Indiana et le Massachusetts furent quant à eux remportés avec moins de 6 % d’écart, tous en 
faveur de Roosevelt, sauf pour l’Indiana, ce qui lui conféra 82 votes électoraux supplémentaires. 
Au total, ces 217 votes électoraux dans des États pivots furent amplement suffisants pour assurer 
le résultat de cette élection. En ne considérant que les États de New York, du New Jersey, de la 
Pennsylvanie et de l’Illinois, où la population noire y votait en grand nombre, c’est 126 votes 
électoraux qui étaient en jeu. Puisque 266 votes électoraux étaient alors nécessaires à la victoire 
présidentielle, l’ajout de l’appui de ces quatre États à Dewey n’aurait pas été suffisant pour le 
porter à la présidence, mais seulement 41 votes électoraux supplémentaires auraient été 
nécessaires pour changer cette situation. Ceux-ci auraient pu provenir d’aussi peu que trois États, 
comme le Massachusetts (5,81 % d’écart), le Michigan (1,02 % d’écart) et le Minnesota (5,55 % 




Les résultats de l’élection montrent donc que, si la balance du pouvoir électoral n’était 
pas entièrement aux mains des Afro-Américains des États du Nord, elle reposait en partie sur 
leurs épaules. L’élection de 1944 donnait donc raison aux publications afro-américaines qui 
insistaient sur le nouveau rôle de l’électorat noir. Suite au dépouillement, on estima que le vote 
noir avait largement favorisé Roosevelt. Au sein du Chicago Defender, on évoquait un balayage 
par une marge record dans plusieurs districts électoraux où la concentration d’électeurs noirs était 
élevée. Deux articles résumaient la situation. Le premier insistait sur l’appui afro-américain à 
l’endroit de Roosevelt dans toutes les communautés noires de la nation et y voyait une 
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« formidable expression de la puissance électorale noire ». Le second faisait référence aux 
interprétations de différents politologues et portait plutôt sur l’emplacement des électeurs noirs, 
qui votaient dorénavant en grand nombre dans les États pivots. On y envisageait déjà, avec 
justesse, le poids électoral afro-américain pour l’élection présidentielle de 194890.Cette tendance, 
initiée lors de l’élection de 1940 fut exacerbée par les migrations nationales des Afro-Américains 
qui résultaient de la situation de guerre américaine. Cela ne signifie pas que cette tranche de la 
population devint le plus important groupe d’intérêts à conquérir lors d’une campagne, mais la 
période correspond tout de même à un point culminant de l’émancipation politique afro-
américaine. 
 
Conclusions et héritage 
Cette tendance se poursuivra au-delà de la guerre, alors que la migration des Noirs du Sud 
vers le Nord se perpétuait et que les organisations nationales des partis politiques courtisaient le 
vote noir avec une détermination croissante. En 1947, Clark M. Clifford, un conseiller du 
Président Truman, lui soumettra un mémorandum intitulé The Politics of 1948 dans lequel il 
soulignait « l’importance du vote noir », que Truman allait perdre « à moins qu’il n’agisse 
catégoriquement
91
 ». Truman suivra les conseils de Clifford, mais en tentant de ne pas perdre 
l’appui des électeurs du Sud. Il en fera suffisamment pour s’assurer l’appui des électeurs afro-
américains dans cette élection serrée. D’ailleurs, « plusieurs politologues créditèrent le vote noir 
en tant que facteur décisif dans cette élection. Dewey aurait gagné si Truman n’avait pas conquis 
un plus haut pourcentage d’électeurs noirs que Roosevelt au cours de chacune de ses quatre 
victoires. Le cumul des votes noirs à l’endroit de Truman en Californie, en Illinois et en Ohio lui 
procura la marge nécessaire à la victoire
92
 ». Les mouvements migratoires de la Seconde Guerre 
mondiale avaient donc décidément changé la carte géopolitique américaine qui fut dès lors plus 
favorable à l’électorat noir. Son poids électoral culminera lors de la campagne de 1960 où les 
Noirs des régions urbaines du Nord jouèrent, tout comme en 1948, un rôle décisif dans la victoire 
très serrée du candidat démocrate, John F. Kennedy
93
. 
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Finalement, cette transformation du poids électoral noir était aussi perceptible dans le Sud 
des États-Unis, alors que la période de la Seconde Guerre mondiale fut ponctuée d’avancées 
électorales pour les Noirs de cette région, même si celle-ci fut de moindre envergure que dans les 
États plus septentrionaux. En effet, la période fut marquée par l’abolition de nombreuses 
restrictions électorales dans le Sud. L’arrêt de la Cour Suprême, Smith v. Allwright (1944), fut le 
plus important des succès afro-américains sur la question du suffrage dans le Sud, puisqu’il 
rendait inconstitutionnelles les élections primaires blanches du Texas, qui étaient probablement le 
plus efficace des outils pour réduire l’électorat noir dans la région. Si des États du Deep South, 
comme le Mississippi
94
, refusaient catégoriquement la décision de la Cour Suprême, d’autres, 
comme le Texas et l’Arkansas, où des Noirs votaient dans les primaires démocrates pour la 
première fois de l’histoire de ces États95, se plièrent aux nouvelles réalités juridiques. Il en va de 
même pour la Louisiane qui fit face à son propre arrêt de la Cour Suprême concernant ses 
élections primaires, même si cette évolution ne se fit pas sans heurts
96
. Certains historiens 
considèrent d’ailleurs que l’arrêt de la Cour Suprême Smith v. Allwright eut une plus grande 
importance que le célèbre arrêt Brown v. Board of Education (1954) : 
En 1940, le pourcentage de tous les Noirs du Sud qui étaient inscrits pour voter était sous la 
barre des cinq pour cent. En 1947, ce taux avait bondi jusqu’à 12 pour cent, tandis qu’en 1952, 
il avait atteint la marque des 20 pour cent. Cette augmentation semble directement attribuable 
aux campagnes d’inscriptions qui eurent lieu à travers le Sud suite à la décision Smith97. 
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La lutte juridique pour l’abolition des primaires blanches était l’une des plus importantes 
de la NAACP et le jugement de 1944 de la Cour Suprême fut la culmination de 20 années de 
travail, une stratégie qui ne s’était pas développée rapidement, mais qui a finalement porté fruit et 
eut des répercussions significatives sur le poids politique afro-américain
98
. De plus, les problèmes 
du Sud étaient assez nombreux à l’époque pour faire en sorte que le « race baiting » ne suffisait 
plus comme unique ou principale stratégie électorale, ce qui contribua à la défaite de « Cotton » 
Ed Smith, qui était Sénateur de la Caroline du Sud depuis 1909 et qui faisait de la question raciale 
son principal cheval de bataille
99. L’introduction du vote noir dans le Sud et la perte d’influence 
du « race-baiting » comme unique stratégie électorale dans le Sud ont progressivement permis 
l’élection de Démocrates moins conservateurs au sein de la région et, à plus long terme, la 
transition du « vote du Sud » vers le Parti Républicain. 
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Chapitre 2 – Renouveau du militantisme noir 
 La Seconde Guerre mondiale fut le théâtre d’une intensification du militantisme noir. Son 
essor au niveau populaire était grandement attribuable au contexte particulier de la guerre. En 
effet, les nouveaux besoins de la nation offraient des possibilités politiques inédites aux Afro-
Américains qui, menés par leurs leaders, tentèrent de s’organiser afin d’obtenir des concessions 
de la part de la société américaine. Certaines de ces tentatives furent couronnées de succès, ce qui 
amplifia davantage l’activité politique noire. Naturellement, les actions qui portent fruit sont 
habituellement génératrices de nouvelles activités semblables, tandis que les gestes posés en vain 
suscitent plus souvent l’abandon, le dépit et le cynisme. De plus, la guerre soulevait de nombreux 
enjeux qui interpellaient directement la population noire : rhétorique raciste et eugéniste des 
ennemis, rhétorique d’égalité, de liberté et de démocratie chez les « Alliés », la menace d’un 
mode de vie et d’une patrie qu’on chérissait malgré leurs imperfections et la volonté de prouver 
sa valeur face à une population récalcitrante. 
 Le présent chapitre présentera ce renouveau de l’activisme noir en fonction de trois axes. 
D’abord, on traitera de l’exploitation, par les Afro-Américains, du contexte international et de la 
rhétorique officielle justifiant les actions des participants à cette guerre. Du côté des « Alliés », on 
se présentait en tant que porte-étendards de la liberté et de la démocratie. L’hypocrisie d’une telle 
forme de propagande était évidente en raison du statut colonialiste de la plupart de ces pays et des 
pratiques ségrégationnistes et discriminatoires des États-Unis envers ses minorités raciales. En 
soulignant ces incongruités, on espérait justifier certaines demandes et faire mal paraître quelques 
ennemis du mouvement pour les droits civiques. Cette stratégie fut populaire au sein de la 
population noire et culmina avec la mise sur pied de la campagne Double V. 
 La volonté d’éliminer la discrimination et la ségrégation dans les forces armées sera 
ensuite abordée, puisqu’elle était l’un des aspects les plus importants de la lutte pour les droits 
civiques afro-américains au cours de la Seconde Guerre mondiale. Il s’agissait d’un objectif 
faisant pratiquement consensus au sein de la population noire. En raison de l’acharnement des 
leaders noirs et de la pression qu’imposaient les besoins militaires de la nation, la Deuxième 
Guerre mondiale permit une forte progression du statut des Afro-Américains dans les forces 
armées et a grandement contribué à leur déségrégation dans les années subséquentes. 
Finalement, on montrera comment les années de guerre ont favorisé l’expansion du 
militantisme noir organisé. Les préoccupations gouvernementales en ce qui concerne le moral de 




noire de nombreuses possibilités d’avancements politiques et économiques. Ces nouvelles 
perspectives et les changements démographiques évoqués au premier chapitre ont favorisé la 
mobilisation noire et la croissance d’organisations comme la NAACP. Ces regroupements avaient 
plus de facilité à recruter de nouveaux membres en raison de ce militantisme en pleine 
effervescence, ce qui affectait positivement leur financement. Du coup, leur efficacité s’en voyait 
décuplée et il devenait plus facile d’amorcer de nouvelles campagnes. Cette fortification de 
l’organisation politique noire fut perceptible à l’échelle nationale, notamment dans le Sud où les 
progrès étaient prodigieux compte tenu des pressions sociales qui y existaient et de l’absence 
d’une tradition d’organisation politique populaire forte. Qui plus est, la plus grande implication 
politique de la population noire et sa plus grande propension à la revendication favorisaient la 
mise en place de stratégies basées sur les pressions populaires, comme la Marche sur Washington. 
L’étude de ces trois types de « manifestation » du militantisme noir permet non seulement 
de constater sa croissance au cours des années 1939-1945, mais aussi d’expliquer ce renouveau 
de l’activisme. La conjoncture particulière y joua un rôle évidemment primordial, mais la 
clairvoyance de certains leaders et la mise en place de certaines stratégies adaptées à ces 
circonstances opportunes permirent à la population noire de se sentir interpellée et de s’impliquer 
davantage qu’elle ne le faisait auparavant. Cette implication politique populaire en pleine 
efflorescence conféra aux Afro-Américains de nouvelles formes de reconnaissance au cours de la 
période de même que des avancées au niveau des droits civiques qui, une ou deux décennies plus 
tôt, semblaient pratiquement inaccessibles. Elle fut aussi à la base de nombreuses stratégies ayant 
marqué la période « classique » du mouvement pour les droits civiques, caractérisée par les 
manifestations populaires et par l’utilisation de la protestation non violente. 
 
Exploitation du contexte international et de la rhétorique officielle des « Alliés » 
 Une part importante de la stratégie politique des leaders afro-américains au cours de la 
Seconde Guerre mondiale visait à exploiter la rhétorique sous-tendant l’intervention américaine 
dans le conflit. Les incongruités qui existaient entre les principes de démocratie, de liberté et 
d’égalité qui animaient les « Alliés » et leurs pratiques ont suscité de vives réactions et on les 
exploita constamment entre 1939 et 1945, mais de façon différente avant et après l’attaque de 
Pearl Harbor du 7 décembre 1941, c’est-à-dire la date qui marque le passage d’une intervention 




Avant l’attaque de Pearl Harbor 
 En 1939, alors que la guerre éclatait en Europe, les États-Unis maintenaient une position 
officielle marquée par la neutralité
1
. Or, si la nation en venait à être entraînée dans cette guerre, 
elle se devait d’être préparée. Le processus de préparation à la guerre fut donc enclenché en 
raison de la probabilité d’une intervention future. Dans son message annuel au Congrès, 
Roosevelt expliqua la nécessité d’être en mesure de protéger les États-Unis et plus spécialement 
ses idéaux de démocratie et de liberté. Malgré la neutralité officielle du pays, on sous-entendait 
que certains belligérants, principalement les futurs ennemis, menaçaient ces deux éléments 
fondamentaux de la nation américaine et qu’il fallait être prêt à les défendre2. En fait, la neutralité 
proclamée du gouvernement était en grande partie factice, alors que la plupart des observateurs de 
l’époque s’entendaient sur l’appui réel du gouvernement à l’endroit de ses futurs alliés3. Malgré 
la neutralité affichée par Roosevelt, celui-ci était préoccupé par la progression du conflit en 
Europe et souhaitait, implicitement, porter assistance à des pays comme la France et l’Angleterre. 
Il faisait donc pression sur le Congrès américain afin qu’il modifie certaines provisions du 
Neutrality Act qui entrainaient un embargo sur les armes et autres équipements de guerre à 
l’encontre de tous les pays en voie de faire la guerre ou impliqués dans un conflit. La résistance 
du Congrès face à cette situation persista toute l’année, mais l’invasion de la Pologne, en 
septembre, fut suffisante pour qu’on modifie, en novembre, la loi sur la neutralité. La levée de 
l’embargo, à condition que les acheteurs potentiels paient en argent comptant et s’assurent eux-
mêmes du transport (cash-and-carry), n’impliquait pas la fin de la neutralité officielle. En 
pratique, on souhaitait aider certaines nations plus que d’autres, mais en théorie, tous les 
belligérants avaient accès aux produits américains jusqu’alors interdits. 
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 C’est donc dire que si l’année 1939 s’était ouverte dans un climat de non-intervention et 
de pleine neutralité, celle-ci était beaucoup plus équivoque dès l’aube de 1940. D’ailleurs, 
l’imminence d’une participation directe au conflit suscita une intensification des préparatifs de 
guerre. Si la nation américaine était « entraînée », contre son gré, dans cette guerre, elle serait en 
mesure de répondre
4
. Selon Roosevelt, « à partir de l’automne 1940, le double objectif de s’armer 
jusqu’aux dents tout en aidant la Grande-Bretagne et les autres démocraties était devenu la 
priorité de la majorité du peuple Américain
5
 ». La neutralité américaine s’estompait 
graduellement. L’abandon progressif de la neutralité culmina en mars 1941, lorsque le Congrès 
approuva le Lend Lease Act (programme de « prêt-bail »), que Roosevelt avait proposé au mois 
de janvier précédent. Celui-ci visait à favoriser les échanges entre les États-Unis et ses véritables 
alliés, dans le but de nuire à leurs ennemis. Le matériel militaire américain était donc envoyé aux 
« Alliés » sous forme de prêts en échange de considérations futures et du retour du matériel (bien 
qu’en pratique, les retours étaient rares)6. Avec cette loi, les États-Unis demeuraient neutres en ce 
qui concerne l’intervention militaire directe, mais il s’agissait bien d’un abandon du principe 
fondamental de neutralité. En se donnant comme mission de fournir ses alliés en armes et en 
matériel militaire, les États-Unis s’attribuaient un nouveau statut sur la scène mondiale, puisqu’ils 
devenaient l’« arsenal de la démocratie », un objectif clair énoncé par Roosevelt tout juste avant 
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6
 Les objectifs d'une telle politique étaient nombreux. L'aide aux « Alliés » permettait de retarder la 
possible intervention américaine. Elle servait aussi à mettre en marche l'industrie de guerre américaine, 
générant notamment des emplois. Elle contribuait à préserver le statut de certains partenaires 




qu’il ne propose son projet de « prêt-bail »7. L’attaque japonaise contre la base navale de Pearl 
Harbor, le 7 décembre 1941, concrétisa la participation militaire active des États-Unis dans la 
Seconde Guerre mondiale. La guerre étant déclarée contre le Japon, ses alliés, l’Italie et 
l’Allemagne, s’empressèrent d’en faire de même aux dépens des États-Unis. Ces derniers se 
joignaient donc aux forces « libératrices et démocratiques » des « Alliés » et combattaient 
« l’oppression, l’impérialisme et le totalitarisme » des forces de l’« Axe »8. Cette rhétorique selon 
laquelle la Seconde Guerre mondiale était d’abord un conflit idéologique fut grandement 
exploitée par les Afro-Américains et fut même à la base d’une hausse de la mobilisation noire. 
 De façon générale, la rhétorique utilisée par les États-Unis était considérée comme 
hypocrite par les Afro-Américains. Évidemment, le traitement qu’on leur réservait aux États-Unis 
était loin de représenter le pinacle de la démocratie. Une rubrique éditoriale de Roy Wilkins dans 
le magazine mensuel The Crisis résume bien l’incongruité des critiques des politiques nazies en 
sol américain. Le ton sarcastique de l’auteur montre que cet intérêt pour la démocratie était 
soudain et surprenant, mais on y dénote tout de même une forme d’optimisme quant à la 
progression du statut afro-américain : 
The sudden concern of the country over current threats to democracy abroad and the expressed 
desire to defend it at all costs has surprised and gratified colored Americans. [...] Never before 
has vicious racialism been so ridiculed and denounced. [...] Colored Americans entertain the 
hope that this new-found zeal for democracy will find expression in a destruction of the 




De telles critiques de la société américaine étaient fréquentes avant l’entrée en guerre 
officielle des États-Unis. Au sein du Pittsburgh Courier, par exemple, on mettait en garde les 
Afro-Américains quant à « l’excitation » relative à la « défense de la démocratie en Europe », 
                                                          
7
 « Fireside Chat on National Security », 29 décembre 1940, Rosenman, Vol. 9 : 1940, p. 643. Roosevelt y 
mentionna sa désormais célèbre formule tout en spécifiant que les États-Unis allaient assurément venir 
en aide à la Grande-Bretagne. Il était prêt à offrir tout son soutien à ses futurs alliés, tant qu'il évitait 
l'intervention militaire directe : ibid., p. 633-644. Il réitéra cette position lors de son message annuel au 
Congrès en 1941 : p. 666-669. 
8
 Les propos de Winston Churchill, rapportés dans les médias américains (y compris au sein de la presse 
afro-américaine), montrent bien cette idée selon laquelle deux camps idéologiques s'opposaient: « Nous 
combattons contre le mal - la force brute, la mauvaise foi, l'injustice, la persécution et l'oppression », 
avait-il déclaré dans son énoncé des objectifs de guerre des forces « Alliées ». « En d'autres mots, la 
Seconde Guerre mondiale, tout comme la Première, est encore menée pour la démocratie et le droit à 
l'auto-détermination », concluait-on dans un éditorial de The Crisis, janvier 1940, p. 13. 
9




puisque la « démocratie demeurait une œuvre inachevée » à domicile. Malgré les discours 
officiels de nombreux hommes blancs influents, incluant le Président, toutes les branches des 




 Ces critiques de la société américaine étaient acerbes, mais la sincérité de cette volonté de 
défendre la démocratie pouvait tout de même être démontrée en éliminant la ségrégation officielle 
et légale et en abolissant les entraves politiques qui existaient aux États-Unis. De tels discours 
avaient d’ailleurs comme objectif de sensibiliser la population blanche aux demandes des Afro-
Américains. Ceux-ci étaient prêts à combattre pour la démocratie tant qu’on ne leur en privait pas 
à domicile. En montrant les contradictions de la position américaine, on espérait raisonner une 
tranche de la population et faire pression sur le gouvernement. D’ailleurs, la NAACP et la presse 
afro-américaine ne se contentaient pas de critiquer la société américaine dans des éditoriaux, mais 
faisaient des demandes explicites auprès du gouvernement américain en fonction de cette 
rhétorique axée sur la démocratie et sa préservation
11
. 
 On percevait aussi cette guerre en plein déploiement comme une lutte impériale où les 
peuples colonisés conserveraient leur rôle de victime. Cette vision du conflit suscita un nouveau 
courant anticolonialiste au sein de la population afro-américaine et l’idée d’une communauté des 
peuples « colorés » et opprimés par les peuples blancs colonisateurs fut popularisée. Allant plus 
loin encore que le panafricanisme popularisé au cours des années 1920, ce concept était centré sur 
la notion d’entraide entre les membres d’une même confrérie, certes liés par un aspect « racial », 
mais plus encore par leur situation d’oppression. Cette communauté semblait susciter un intérêt 
auprès de la population noire en général, comme en fait foi un sondage publié par le Pittsburgh 
Courier
12
 et la récurrence des articles portant sur les exploits d’autres peuples colonisés, leurs 
luttes et aspirations, ainsi que les éditoriaux critiquant le colonialisme dans les publications afro-
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 Pittsburgh Courier, 23 septembre 1939, p. 10. 
11
 « Nous aurons confiance en la sincérité de ces bruyants partisans de la guerre pour préserver la 
démocratie à l'étranger lorsqu'ils montreront plus d'empressement à la faire valoir à domicile », disait-on 
dans un éditorial, Pittsburgh Courier, 23 septembre 1939, p. 10. On y évoque aussi les revendications 
officiellement adressées au gouvernement américain par le Courier et la NAACP. 
12
 Pittsburgh Courier, 5 décembre 1942, p. 4. Dans ce sondage, 81,2 % des répondants avaient répondu 
« oui » à la question: « Pensez-vous que les intérêts des "Américains colorés" sont liés aux problèmes des 
"peuples colorés" à travers le monde ». La caricature éditoriale du 7 février 1942 dans le Chicago 
Defender était aussi révélatrice de cette volonté d'associer le sort afro-américain à celui de toutes les 




américaines. On y mettait souvent en relation le statut des Américains noirs et celui de peuples 
colonisés afin de créer un lien ou un sentiment d’attachement et de filiation entre eux. On y 
montrait aussi les prétendus défenseurs de la démocratie et de la liberté sous un jour plus 
sombre
13
. Avant que les tensions ne croissent exponentiellement avec le Japon, on envisageait 
même de considérer cet « ennemi par affiliation » comme le « guide » des peuples de couleur de 
la planète; un empire promouvant la libération des « races de couleurs » du joug de la « race 
blanche ». Cette option s’est rapidement dissipée lorsque les Nippons ont eux-mêmes adopté et 
établi des politiques racistes en ligne avec celles de l’Allemagne nazie, considérant dorénavant les 
Noirs comme la race la plus inférieure parmi l’espèce humaine14. C’est plutôt des figures 
emblématiques comme Gandhi qui prirent le rôle d’icône de ce mouvement d’unité de toutes les 




                                                          
13
 Baltimore Afro-American, 4 novembre 1939, p. 7 : un article de Claude McKay souligne la nature 
impérialiste et colonialiste du conflit, tandis qu’un autre, sans auteur explicite, fait état de groupes 
organisés s’opposant à l’intervention des « peuples colorés de la terre » dans ce conflit – à noter que sur 
la même page, un article de Nancy Cunard évoque les soldats coloniaux français et leur volonté de croiser 
le fer avec les nazis; le portrait positif esquissé par Cunard montre que les divergences d’opinions sur le 
sujet étaient présentes. Les nombreux articles de George Padmore, un Anglais d'origine antillaise 
collaborant avec plusieurs journaux afro-américains sur une base régulière, exemplifient cette critique de 
la rhétorique des « Alliés »: George Padmore, The Crisis, octobre 1939, p. 297-298, où le régime 
britannique en Afrique de l'Ouest est fortement décrié; George Padmore, The Crisis, mars 1940, p. 76, où 
l'Afrique française est à son tour vivement critiquée. Dans un éditorial portant sur l'Inde, Roy Wilkins 
critiquait le système colonial de façon similaire à Padmore : Roy Wilkins, « India Wants Freedom, Not 
Promises », The Crisis, décembre 1939, p. 369. Voir aussi : Pearl Buck, dans Pittsburgh Courier, 28 février 
1942, p. 1 et 4. On évoquait aussi à répétition les soldats coloniaux impliqués dans cette guerre. Par 
exemple, Merguson, le correspondant de guerre en Europe du Pittsburgh Courier, ne cessait de louanger 
le courage et l’importance des Sénégalais dans le conflit. On faisait référence aux membres de cette 
colonie française de façon à les rapprocher des Afro-Américains et on souhaitait montrer leur valeur : 
Walter B. Merguson, Pittsburgh Courier, 18 mai 1940, p. 1 et 18 et Pittsburgh Courier, 29 juin 1940, p. 1. 
Les Noirs des États-Unis pouvaient donc s’approprier les exploits sénégalais. De plus, en montrant l’ardeur 
au combat et la bravoure des Sénégalais, Merguson souhaitait mettre en évidence le talent des Noirs et 
leur capacité à contribuer de façon positive à la victoire des alliés. 
14
 Pittsburgh Courier, 16 novembre 1940, p. 13 : les Japonais ne sont peut-être pas les « champions of the 
darker race » tel qu’on avait pu l’espérer. 
15
 Voir : Roy Wilkins, « India Wants Freedom, Not Promises », The Crisis, décembre 1939, p. 369. George 
Padmore, « Ghandi Urges Unity of All Darker Races », Chicago Defender, 20 janvier 1945, p. 18 : « Gandhi 
exprima le souhait que « tous les peuples colorés cessent de se chamailler entre eux et s'unissent en 





Figure 3 : Illustration de Jay Jackson – Chicago Defender, 7 février 1942, p. 14. 
 En dépit de toutes ces critiques du système colonial des alliés américains, certains 
intervenants ne s’y opposaient pas et jugeaient que la situation coloniale s’améliorait, voire 
qu’elle pouvait être bénéfique pour les peuples colonisés. Bien que cette ligne éditoriale fût plus 
rare, elle n’avait rien d’exceptionnel16. 
Quoi qu’il en soit, on percevait généralement les incongruités des prétentions 
démocratiques des « Alliés ». Pour plusieurs, cette hypocrisie rendait illégitime la possible 
intervention américaine dans cette guerre. Ce faisant, on s’y opposait parfois catégoriquement17. 
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 Pour Merguson (voir note 13 du présent chapitre), le système colonial français semblait « ouvert » et 
efficace, principalement en comparaison avec le système colonial anglais : voir ses nombreux articles en 
tant que correspondant pour le Pittsburgh Courier, janvier à juin 1940. Au sein du Baltimore Afro-
American, à la fin de 1939, on estimait que la guerre aidait significativement la situation des colonies et 
que celle-ci leur conférait un nouveau levier politique : Baltimore Afro-American, 30 décembre 1939, p. 5. 
Dans les pages de The Crisis, Louis T. Achille tenta aussi de défendre le système colonial des alliés, 
particulièrement celui de la France. « Liberté, Égalité, Fraternité. C'est derrière ce slogan de la Révolution 
française que différents peuples de l'Empire français s'unissent aujourd'hui plus que jamais, dans le but de 
protéger et d'améliorer la forme la plus humaine de colonialisme dans l'histoire moderne » : Louis T. 
Achille, « Upwards to Citizenship in the French Empire », The Crisis, Juin 1940, p. 172. 
17
 « Une nouvelle guerre se profile. Ce n'est pas la guerre du "Negro". On lui a montré qu'il n'était pas 




Cependant, la plupart des intervenants considéraient que la guerre pouvait potentiellement être 
profitable pour les Afro-Américains. En effet, si elle savait saisir les occasions qui s’offriraient à 
elle, la population noire pourrait tirer des bénéfices de ce conflit
18. D’ailleurs, Lucius C. Harper, 
éditeur du Chicago Defender, conscient que cette guerre n’était pas une entreprise idéologique, 
mais plutôt une lutte « commerciale et industrielle » où les intérêts politiques et économiques 
étaient rois, encourageait la population noire à l’envisager comme une simple proposition 
d’affaires, d’autant plus qu’elle semblait inévitable19. De façon pragmatique, on pouvait donc voir 
la guerre comme souhaitable malgré son illégitimité. À cet égard, la position du Pittsburgh 
Courier ne faisait aucun doute : personne ne souhaitait la guerre, mais la position de neutralité 
des États-Unis devait être abandonnée
20
. 
                                                                                                                                                                             
blancs. Pour quoi combattra-t-il cette fois-ci? Pour rendre le monde plus sécuritaire pour d'autres 
nationalités et l'enfer pour lui-même? » – Extrait du Louisiana Weekly (journal afro-américain; Nouvelle-
Orléans), tiré de The Crisis, octobre 1939, p. 307. Voir aussi : George Padmore, « The Second World War 
and the Darker Races », The Crisis, novembre 1939, p. 327-328 – « La guerre, nonobstant les déclarations 
des hommes d'État, n'est certainement pas une guerre pour la démocratie », elle ne concerne pas les 
Noirs ni les colonisés; tout ce que cette guerre impliquerait pour eux, c’est un probable changement en ce 
qui concerne les nations les exploitant. 
18
 Chicago Defender, 5 octobre 1940, p. 1 : où l’on affirme que les Afro-Américains doivent apprendre à 
saisir les occasions qui s’offrent à eux. « Très peu d'Américains, et certainement encore moins de Noirs, 
sont désireux d'aller à nouveau en guerre afin de garder en vie l'impérialisme anglais et français. Mais 
aucune personne sensée ne peut trouver quelque raison que ce soit pour ne pas faire preuve de 
suffisamment d’intelligence pour utiliser cette guerre entre des impérialismes rivaux comme moyen 
d'engendrer la prospérité sur notre territoire » : Pittsburgh Courier, 30 septembre 1939, p. 10 (emphase 
dans le texte original). Il en allait de même pour la « communauté colorée » internationale : « Nous 
n'avons pas la prétention de savoir si la guerre à ce moment est souhaitable ou nécessaire, mais nous 
croyons que si la guerre survenait, les races foncées auraient en leurs mains des possibilités d'avancement 
sans précédent » – The New York Age (journal afro-américain), cité dans The Crisis, octobre 1939, p. 307. 
Voir aussi : Pittsburgh Courier, 2 septembre 1939, p. 1 et 4, où George Schuyler estime que la guerre 
servira les intérêts des « races foncées » à travers le monde. 
19
 Lucius C. Harper, dans sa tribune hebdomadaire « Dustin’ Off the News », critiquait régulièrement les 
principes dénués de convictions qui sous-tendaient l’intervention américaine. À ses yeux, les principes de 
liberté et de démocratie agissaient à titre d'« écran de fumée pour camoufler les motifs réels de la 
guerre ». Les objectifs politiques évoqués par les belligérants n’étaient que de la propagande servant à 
faire croire « qu'un grand principe moral [était] en jeu » : Lucius C. Harper, « Dustin’ Off the News », 
Chicago Defender, 29 mars 1941, p. 1 et 2. Il y exprime aussi l'inévitabilité de la guerre. 
20
 Il fallait abandonner la neutralité et mettre le plus rapidement possible sur pied une industrie de guerre 
qui serait économiquement profitable pour la société américaine et, plus important encore, pour la 
population noire qui en tirerait des emplois et des possibilités d'avancements sociaux. « Une stricte 
neutralité des États-Unis se résumerait à un embargo imposé à soi-même et à la perte d'un commerce de 
guerre profitable. [...] Fournir les alliés anglo-français en nourriture, munitions et en ressources militaires 
entrainerait un "boom industriel" qui éliminerait le chômage » : Pittsburgh Courier, 16 septembre 1939, 
p. 10. Pour une ligne éditoriale très semblable, voir aussi : Pittsburgh Courier, 30 septembre 1939, p. 10. À 




On le voit bien, l’ingérence des États-Unis dans cet affrontement ne faisait pas consensus 
chez les Noirs, mais si des soldats américains devaient être déployés en territoire étranger, tous 
s’entendaient sur le dévouement et le patriotisme dont allait faire preuve la population noire21. Ce 
dévouement n’allait pas les empêcher de revendiquer un meilleur statut dans la société 
américaine, particulièrement dans un contexte où la nation se targuait d’être le phare mondial de 
la démocratie et de la liberté. Cette exploitation de la rhétorique alliée était à l’origine d’une 
intensification du militantisme noir et donnera naissance, à partir de l’entrée en guerre officielle 
des États-Unis, à des stratégies populaires et mobilisatrices. 
 
Pendant l’intervention militaire directe des États-Unis 
 Suite à l’attaque de Pearl Harbor, les États-Unis sont entrés en guerre dans un contexte de 
légitime-défense. Afin de galvaniser la population américaine, la rhétorique de la défense de la 
liberté et de la démocratie fut mise de l’avant encore plus significativement au lendemain de 
l’attaque nipponne22. La victoire américaine était nécessaire à la préservation de ces deux valeurs 
                                                                                                                                                                             
Noirs de se faire valoir, d'obtenir de la reconnaissance et peut-être même de mettre à mal le système 
ségrégationniste américain : Pittsburgh Courier, 1er novembre 1941, p. 1. 
21
 Pittsburgh Courier, 13 mai 1939, p. 6. Un article de l’American Negro Press, publié dans l’Afro-American, 
montrait les conclusions de plusieurs leaders noirs qui estimaient que les États-Unis seraient 
éventuellement entrainés dans la guerre. La plupart y abordèrent la question de la fidélité et du 
patriotisme noirs et tous ceux qui le firent insistèrent sur le fait que les Afro-Américains seraient 
assurément dévoués à la cause américaine : Baltimore Afro-American, 16 septembre 1939, p. 1 et 2. À 
l’été 1941, le Defender organisa un rassemblement festif sous le thème de l’« Américanisme » en guise de 
réponse à l’appel à l’unité nationale de Roosevelt (dans le cadre de la parade annuelle du Bud Billiken 
Club, un club familial créé par le Defender afin d’impliquer les jeunes noirs de Chicago et de leur inculquer 
de bonnes valeurs) : Chicago Defender, 7 juin 1941, p. 19. La réponse populaire fut inespérée, alors qu’on 
battit le record de participation de la parade annuelle avec une foule estimée à plus de 150 000 personnes 
– le thème avait donc vraisemblablement interpellé une grande partie de la population noire de Chicago. 
Le Defender interprétait cette forte participation comme un message clair à Roosevelt qui stipulait que les 
Noirs étaient aussi des Américains à part entière : Chicago Defender, 9 août 1941, p. 1. D’ailleurs, lorsque 
la guerre fut déclarée contre le Japon, les leaders noirs se sont empressés de promettre leur support à la 
cause américaine et leur engagement envers l’unité nationale : Atlanta Daily World, 10 décembre 1941, 
p. 1 et 6. On y spécifiait qu’on pourrait compter sur le véritable patriotisme des Noirs. 
22
 Franklin D. Roosevelt, « War with Japan », 9 décembre 1941, dans Russell D. Buhite et David W. Levy, 
dir.,FDR’s Fireside Chats, Norman, University of Oklahoma Press, 1992, p. 205 : « For in representing our 
cause, we represent theirs as well – our hope and their hope for liberty under God ». FDR, « Message to 
the Congress Asking that a State of War Be Recognized between Germany and Italy and the United 
States », 11 décembre 1941, dans Samuel I. Rosenman, dir., The Public Papers and Addresses of Franklin 
D. Roosevelt, Volume 10 : 1941 – The Call to Battle Stations, New York, Russell & Russell, 1969 [1950], 
p. 532. FDR, «Radio Address Commemorating the 150
th
 Anniversary of the Ratification of the Bill of 




et la population américaine devait être unie dans cette épreuve si elle souhaitait l’emporter. 
L’entrée en guerre du pays se fit avec l’assentiment du gouvernement (au Congrès, Jeannette 
Rankin fut la seule, le 8 décembre 1941, à voter contre l’entrée en guerre américaine) et de la 
population. Cette approbation généralisée fut possible en raison de l’apparente légitimité de 
l’intervention qui était non seulement une contre-attaque, mais qui visait aussi à défendre des 
principes idéologiques très populaires aux États-Unis. Étant donné la « popularité » et la 
légitimité de la guerre, la stratégie afro-américaine devait s’y adapter. En effet, il ne convenait 
plus d’attaquer ouvertement la position hypocrite des États-Unis puisqu’une telle position pouvait 
faire planer le doute quant au patriotisme et au dévouement des critiques. 
  
                                                                                                                                                                             
Samuel I. Rosenman, dir., The Public Papers and Addresses of Franklin D. Roosevelt, Volume 11 : 1942 – 
Humanity on the Defensive, New York, Russell & Russell, 1969 [1950], p. 6. FDR, « Address to the Congress 
on the State of the Union », 6 janvier 1942, p. 35. FDR, « Radio Address on Washington’s Birthday », 23 
février 1942, dans Basil Rauch, dir., The Roosevelt Reader : Selected Speeches, Messages, Press 
Conferences, and Letters of Franklin D. Roosevelt, New York, Rinehart & Co., 1957 p. 307-309, où il fait 
notamment référence au célèbre texte fondateur de Thomas Paine, Common Sense. FDR, « Radio Address 





Figure 4 Figure 5
23
 
 Afin de poursuivre la lutte pour les droits civiques, la réaction afro-américaine typique 
était celle de la démonstration d’une loyauté et d’un patriotisme sans faille. Ainsi, les leaders 
noirs encourageaient le volontariat, le travail ardu, les sacrifices nécessaires afin de respecter les 
règles de rationnement ainsi que la bienséance en public et sur les lieux du travail afin de 
promouvoir une bonne image de la communauté afro-américaine. On espérait que l’adoption d’un 
comportement exemplaire pouvait augmenter la valeur des Noirs aux yeux de la population 
américaine tout en les rendant indispensables à l’effort de guerre, conférant du même coup plus 
de légitimité à leurs demandes
24
. 
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Figure 4 : affiche créée par John P. Falter pour l’Office of Facts and Figures, Washington, D.C., 1942, tirée 
de Library of Congress Prints and Photographs Division, [en ligne] 
http://www.loc.gov/pictures/item/91784720/. Figure 5 : affiche créée par le Government printing office, 
Washington, D.C., 1942, tirée de Library of Congress Prints and Photographs Division, [en ligne] 
http://www.loc.gov/pictures/item/96507434/. On y voit qu’Hitler aimerait faire croire que la 
« démocratie est mourante » et que « la démocratie américaine sera perdue avec la guerre ». 
24
 Abbe Wallace, Atlanta Daily World, 1er novembre 1941, p. 2 : répondant aux questions de lecteurs, 
Wallace en profite pour passer un message important; au sein de leurs nouveaux emplois, les Afro-
Américains doivent « travailler de façon exceptionnelle », « être à l’heure » et être « gentils et de bonne 
compagnie » afin de conserver ces emplois et d’améliorer l’image du groupe. Michael Carter, Baltimore 
Afro-American, 25 décembre 1943, p. 2 : Carter enjoint la population noire à faire preuve d’assiduité au 




 On souhaitait aussi montrer la contribution de la population noire, notamment en termes 
économiques. En évoquant les montants payés en taxes et en impôts par les Afro-Américains, on 
arrivait à montrer que leur contribution à la société était juste et équitable. Les coûts de la guerre 
impliquaient la hausse de la charge fiscale de tous les Américains, y compris des Noirs. Ceux-ci 
étaient prêts à financer l’effort de guerre américain, mais on mettait en évidence que leur pleine 
participation devait être accompagnée d’un accès complet aux droits qu’offrait la nationalité 
américaine (en particulier le droit de défendre son pays). Étant donné la bonne volonté des Afro-
Américains, il allait de soi qu’on devait leur octroyer une juste part de droits et de libertés25. 
 Le financement de la guerre se faisait aussi à l’aide de la vente d’obligations de guerre. 
Toujours dans le but de montrer la fidélité et l’engagement de la population noire à l’endroit de sa 
patrie, les associations (la NAACP en particulier) et les journaux afro-américains mettaient sur 
pied des campagnes d’achat d’obligations de guerre à très grande échelle et insistaient sur la 
nécessité de montrer l’importance de l’implication noire dans l’effort de guerre. La réponse 
populaire à ces campagnes était substantielle et montre bien que la population noire adhérait au 
message qu’elles véhiculaient et qu’elle était soucieuse de « faire sa part » pour la nation. Qui 
plus est, une agence gouvernementale fut créée afin de faire la promotion des obligations auprès 
de la communauté noire : la division interraciale du département du Trésor. À la tête de ce comité 
se trouvait le leader afro-américain William Pickens, ancien membre de la NAACP très respecté 
qui, à la veille de la guerre, s’était dissocié de l’Association (de fortes tensions suscitées par des 
                                                                                                                                                                             
l’image afro-américaine, mais ils pourraient même limiter les perspectives professionnelles des Noirs pour 
la période d’après-guerre. Joseph D. Bibb, du Courier, instigua d’ailleurs une campagne visant à améliorer 
le comportement des Afro-Américains. En adoptant une « meilleure conduite », les Noirs se donnaient de 
meilleures chances de succès professionnels et permettaient à leur communauté de projeter une 
meilleure image ce qui favorisait leur lutte pour l’égalité : Joseph D. Bibb, Pittsburgh Courier, 18 mars 
1944, p. 7 (à noter : ses éditoriaux du Courier rappelaient régulièrement les objectifs de la campagne et 
conseillaient les lecteurs). À ce sujet, voir aussi le chapitre 3 – section Gains conjoncturels ou 
permanents ? – pour un aperçu des stratégies permettant de conserver les gains de la période de guerre 
au-delà de celle-ci (puisque les campagnes pour une « meilleure conduite » étaient récurrentes et 
faisaient parties du plan économique afro-américain pour la période d’après-guerre). En ce qui concerne 
les règles de rationnement et l’importance de s’y soumettre, l’article de Carter évoque le sujet des 
vêtements qui ne doivent pas être portés. Le sujet était régulièrement abordé dans les publications 
noires. Évidemment, on y publicisait les nouvelles réglementations, mais on se faisait surtout une fierté 
des efforts des Afro-Américains en matière de rationnement et un devoir de rappeler l’importance des 
sacrifices à venir : Ruth Taylor, « We Can Take It », Atlanta Daily World, 7 juin 1942, p. 7. À partir du 2 
décembre 1943, l’Atlanta Daily World publia une rubrique intitulée Rationing Corner. Publiée jusqu’au 
mois d’août 1945, elle changea de nom à l’été 1944 pour Ration Corner. Elle mettait à jour les indications 
gouvernementales concernant le rationnement et donnait, lorsque nécessaire, certains conseils pour 
optimiser la qualité de vie malgré les sacrifices nécessaires. 
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idéologies irréconciliables ont scellé son sort avec la NAACP). L’historien Lawrence R. Samuel, 
ayant étudié la question de l’engagement des Noirs à l’endroit du programme d’obligations de 
guerre du gouvernement fédéral estime, comme Pickens, que les afro-américains y investirent de 
façon considérable, en grande partie pour deux motifs : la volonté de montrer le patriotisme de la 
population noire et l’attrait purement financier de ce genre d’investissement qui offrait un 
rendement et une sécurité jusque-là inaccessible à la majorité de la population noire
26
. 
 Le dévouement à la cause américaine ne compromettait pas nécessairement la critique du 
racisme présent aux États-Unis, bien qu’il ait fallu faire attention pour ne pas être associé à « la 
cinquième colonne ». Au contraire, la proximité entre les idéologies ségrégationnistes et 
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domaine de l’assurance. En fait, les 39 plus grandes compagnies afro-américaines dans ce secteur avaient 
fait l’achat de 18 millions de dollars en obligations du début de la guerre à août 1944, soit une moyenne 
de plus de 400 000 $ d’investissement par compagnie : p. 193-195. Les communautés religieuses noires y 
jouaient aussi un rôle essentiel : p. 200-201. À ce sujet, voir aussi : New York Amsterdam News, 2 
décembre 1944, p. 4A. L’implication de vedettes afro-américaine dans la promotion de l’achat 
d’obligations était fréquente. Marian Anderson, l’une des plus célèbres chanteuses noires de la période, 
chanta d’ailleurs pour le 6
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 concert organisé afin d’appuyer la vente d’obligations : New York Amsterdam 
News, 16 décembre 1944, p. 3A. Plusieurs régions (villes) à forte densité noire permettent d’évaluer la 
contribution afro-américaine aux campagnes de ventes d’obligations puisque le département du Trésor 
établissait des quotas sur une base géographique. Ainsi, une région presqu’entièrement noire au niveau 
démographique qui atteint ou surpasse son quota est une preuve d’un engagement, minimalement au 
niveau local, mais probablement au niveau national si plusieurs régions fortement afro-américaines 
obtiennent des résultats semblables : p. 201-205. L’investissement considérable des Noirs de Harlem dans 
les obligations de guerre était fortement publicisé dans la presse noire, voir notamment : New York 
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discriminatoires américaines et le nazisme favorisait les attaques contre les tenants des positions 
les plus conservatrices aux États-Unis en matière de relation raciale. 
Le Dr Emmett J. Scott, un intellectuel et écrivain noir, dans un article éditorial paru dans 
le Pittsburgh Courier au début de 1942, évoquait le danger national que représentaient les 
groupes promouvant la discrimination raciale : 
Malheureusement, il existe d’autres groupes, saboteurs du moral, qui font un travail encore 
plus insidieux. Ces groupes, à l’aide de harcèlements de formes aussi variées que pernicieuses, 
se sont engagés à fomenter les discriminations et les persécutions raciales et contribuent à 




 En février 1942, le Courier publia des articles éditoriaux semblables qui présentaient les 
suprématistes blancs comme une « nuisance à l’effort de guerre de la nation28 » et les préjugés 
raciaux comme un « ennemi de la démocratie
29
 ». En décembre 1942, un article éditorial de The 
Crisis était encore plus virulent contre les partisans de la discrimination raciale : 
Les Sénateurs américains qui ont, le 23 novembre, mené à terme l’entente pour « tuer » le 
projet de loi qui aurait aboli la taxe électorale, ont trahi l’effort de guerre de leur pays. [...] 
L’inique taxe électorale, qui prive une dizaine de millions d’Américains, Blancs comme Noirs, 
du droit de vote dans huit États, ne fait qu’une avec la philosophie d’Hitler. [...] La soutenir, 
particulièrement dans un contexte de guerre « pour la démocratie », se résume à saboter le 
sang et les milliards que nous déversons dans ce combat pour la victoire
30
. 
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Qui plus est, l’appropriation des tensions et problèmes raciaux américains par les forces 
de l’« Axe » dans leur propagande se voulait un argument de plus contre la ségrégation et la 
discrimination. Avant même l’entrée en guerre américaine, les autorités allemandes évoquaient 
les pratiques ségrégationnistes américaines dans leur propagande
31
. La Schwartze Korps, « un 
organe de la police secrète allemande et la Garde d’élite d’Hitler », qui s’efforçait de ségréguer 
les trains allemands, déclarait donc en guise de « direct » à la démocratie américaine, en 1939 : 
Cette solution [...] fait suite à un exemple démocratique bien documenté. Puisque le pays le 
plus libre du monde, là où même le Président dénonce les intentions diaboliques de la 
conscience raciale, ne permet pas aux citoyens dotés de droits égaux, mais dont la 
pigmentation est d’un ton plus foncé, de s’assoir et encore moins de dormir à côté d’une 
personne blanche et ce, même si cette personne n’est qu’un égoutier et que le Noir est un 
champion mondial de boxe ou un héros national. Le peuple coloré y sera sans cesse conduit 
par un conducteur tout aussi coloré dans leur propre kraal roulant
32
. 
 Ces communiqués officiels en provenance de l’Allemagne étaient monnaie courante à 
l’époque. La diffusion de tels éléments de la propagande nazie plaçait les États-Unis et ses alliés 
dans une position inconfortable, puisqu’elle montrait que les pratiques de l’ennemi étaient 
semblables à celles des alliés, voire qu’elles s’en inspiraient33. 
« Le Japon a recours à la propagande pour destituer notre influence politique et culturelle 
en Asie », disait Pearl Buck, écrivaine blanche, prix Nobel de littérature, ayant une profonde 
empathie pour les Noirs et dont la carrière fut marquée par un militantisme touchant plusieurs 
causes. Dans un discours donné dans le cadre d’un banquet « littéraire », elle soutenait que le 
Japon exploitait « cet aspect des plus vulnérables dans notre démocratie américaine, nos préjugés 
raciaux, en tant que son arme de prédilection. Tokyo diffuse quotidiennement sa propagande dans 
le reste de l’Asie afin d’y extirper l’homme blanc34 ». Elle était aussi diffusée sur les ondes 
radiophoniques de la Côte Ouest et visait à interpeller les Américains d’origine japonaise et les 
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Afro-Américains, insistant sur le dessein libérateur de l’Empire nippon35. La propagande 
japonaise faisait régulièrement appel à la situation raciale problématique des États-Unis et les 
publications afro-américaines l’utilisaient pour montrer comment des pratiques comme la 
ségrégation raciale et la discrimination pouvaient favoriser l’ennemi36. La presse afro-américaine 
se faisait donc un devoir de souligner que l’efficacité de la propagande japonaise reposait sur la 
présence de la discrimination et de la ségrégation sur le territoire américain
37
. 
C’est donc dire qu’à partir de Pearl Harbor, les Afro-Américains ne se contentaient plus 
de souligner l’hypocrisie de la rhétorique des « Alliés », mais qu’ils se l’appropriaient afin de 
justifier leurs revendications. C’est ainsi qu’une des stratégies les plus populaires de la période fut 
mise sur pied par l’intelligentsia noire. En faisant des aspirations afro-américaines des éléments 
importants du succès des États-Unis, on ne pouvait mettre en doute l’abnégation de la population 
noire, d’autant plus qu’elles respectaient les idéaux proclamés de la nation. 
 
La campagne Double V 
La solution imaginée par certains éditeurs de la presse afro-américaine pour réconcilier 
dévouement à la nation et lutte pour obtenir reconnaissance sera celle de la Double V où « V » 
représente la victoire (Victory). Cette tactique se voulait un appel aux armes à l’étranger (victory 
abroad) et un rappel des objectifs à domicile (victory at home), c’est-à-dire le triomphe des 
idéaux de libertés et de démocratie sur le territoire américain; les deux victoires étant fortement 
dépendantes l’une de l’autre aux yeux de ses concepteurs. Cette stratégie remportera un vif succès 
et sera adoptée par la plupart des leaders noirs dans sa version officielle ou de façon implicite. 
Ainsi, au début de l’année 1942, avant même la campagne de la double victoire, The Crisis 
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évoquait un thème semblable dans sa section éditoriale
38
. Évidemment, cette idée du triomphe de 
la démocratie et de la liberté à domicile était perceptible dans la presse afro-américaine avant 
l’attaque de Pearl Harbor39, mais c’est véritablement l’entrée en guerre, faisant l’unanimité, qui 
cristallisa la stratégie afro-américaine vers un patriotisme fort au profit d’une victoire militaire, 
mais sans oublier les préoccupations concernant la vie sur le territoire américain. 
 La campagne pour la double victoire fut initiée par le Pittsburgh Courier, dont le tirage 
national était le plus important parmi les hebdomadaires afro-américains de l’époque. Le 31 
janvier 1942, le Courier publia la lettre d’un lecteur de Wichita au Kansas, James G. Thompson, 
intitulée « Should I Sacrifice to Live ‘Half-American?’ » où l’idée de la campagne était lancée40. 
Une semaine après la publication de cette lettre, la volonté du Courier de lancer la 
campagne était perceptible. La page frontispice était décorée d’un logo sur lequel était inscrit : 
deux « V », « Double Victory » et « At Home – Abroad » sur un fond présentant un soleil 
surmonté d’un aigle41. Edgar T. Rouzeau, journaliste noir réputé et, à l’époque, éditeur et gérant 
des bureaux du Courier à New York, reprit les idées de Thompson : 
En somme, cela signifie que l’Amérique Noire doit mener deux guerres et gagner chacune 
d’entre elles. Il y a la guerre convulsive à l’étranger. Il y a la guerre qui ne fait pas couler de 
sang à domicile. La première doit être combattue à l’aide des armes destructives de la science. 
L’autre doit être combattue à l’aide de la plume, dans les classes et sur les podiums. Même au 
sein d’une démocratie, la liberté n’est pas un legs, mais le fruit d’une conquête. L’ignorance 
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nous mena à l’esclavage, physique comme mental. Nous devons faire preuve d’intelligence 
pour nous en sortir. Souvenez-vous, l’intelligence et la liberté sont de proches compagnons42. 
 La semaine suivante, la campagne était véritablement lancée. Ayant énoncé, au début du 
mois de février, « sans annonce publique ou fanfare », leur slogan de guerre : « un double "V" 
pour une double victoire de l’Amérique colorée », le Courier souhaitait tester « la réponse et la 
popularité d’un tel slogan auprès de [ses] lecteurs ». « La réponse a été irrésistible », disait-on, les 
bureaux du journal étant « inondés de centaines de télégrammes et de lettres de félicitations ». 
Ayant constaté que ce nouveau slogan représentait « le véritable cri de guerre de l’Amérique 
colorée », les éditeurs du Courier souhaitaient offrir à leurs lecteurs une explication plus détaillée 
de la campagne qu’ils lançaient : 
Tous les Américains sont impliqués dans un gigantesque effort de guerre pour assurer la 
victoire du principe de la liberté – les quatre libertés (référence aux four freedoms évoquées 
par Roosevelt dans son discours sur l’état de l’Union en janvier 1941) qui ont été si noblement 
exprimées par le Président Roosevelt et par le Premier Ministre Churchill. Nous, en tant 
qu’Américains de couleur, sommes déterminés à protéger notre pays, notre forme de 
gouvernement et les libertés sur lesquelles nous veillons ici et dans le reste du monde. Par 
conséquent, nous avons adopté le cri de guerre de la Double V – la victoire aux dépens de nos 
ennemis à domicile et de nos ennemis sur les champs de bataille à l’étranger. Ainsi, dans notre 
combat pour la liberté, nous menons une attaque sur deux fronts contre ceux qui nous 
soumettent à l’esclavage sur notre territoire et ceux qui nous soumettraient à l’esclavage à 
l’extérieur. Nous avons un enjeu dans ce combat... Nous sommes aussi des Américains!43 
 Rapidement, la campagne prit une ampleur inégalée. Recevant l’appui de figures 
d’autorité blanches comme Thomas Dewey, l’éventuel candidat républicain à la présidence en 
1944, Carl F. Zeidler, le maire de Milwaukee (Wisconsin), Byron Price, le directeur du 
nouvellement créé « Bureau de la censure » (Office of Censorship), Stephen Early, « Secrétaire de 
presse présidentiel », et John W. McCormack, chef du Parti démocrate (majoritaire) à la Chambre 
des représentants. Son succès, néanmoins, reposait principalement sur son adoption par la 
population noire à l’échelle nationale44. Ainsi, la campagne progressait au-delà des espérances du 
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Courier et prenait de l’expansion par elle-même, alors que de nombreuses autres publications 
adhéraient à la campagne
45
 et que des « clubs » pour la double victoire prenaient vie par eux-
mêmes aux quatre coins du pays
46
. 
Aux yeux des instigateurs de la campagne, la victoire de la démocratie à domicile n’était 
pas qu’une simple formule rhétorique, puisque la victoire à l’étranger impliquait la nécessité de 
mobiliser la force ouvrière et militaire, y compris la minorité noire, formant environ 10 % de cette 
main-d’œuvre, une proportion significative qui pouvait faire la différence entre la victoire et la 
défaite, ce qui faisait en sorte que les atteintes officielles, législatives, exécutives et juridiques à la 
démocratie et à la liberté étaient dangereuses pour le gouvernement. Celui-ci se devait de 
ménager les mécontentements pour favoriser la coopération de toute la population américaine au 
« projet militaire » et pour conserver un moral satisfaisant auprès des minorités vulnérables, mais 
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dans le processus de la victoire à domicile. À ses yeux, la « Double Victoire est le défi » qui se présente aux 
Afro-Américains et utilise la rhétorique et le slogan de la campagne tout au long de sa lettre ouverte; 
Chicago Defender, 9 mai 1942, p. 17; Alfred A. Duckett, Chicago Defender, 27 mars 1943, p. 13; Chicago 
Defender, 6 juin 1942, p. 16; Chicago Defender, 11 juillet 1942, p. 5. 
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 Pittsburgh Courier, 18 juillet 1942, p. 15 : le Courier présente une liste des « "VV" clubs » et des 
organisations qui supportent la campagne; environ 120 groupes sont répertoriés. Le 13 août, la branche 
des « United Auto Workers » du CIO (l’une des plus importantes et influentes de cette fédération 
syndicale), lors de sa convention annuelle, adopta le programme Double V : Pittsburgh Courier, 15 août 
1942, p. 1. Voir aussi : Baltimore Afro-American, 22 juillet 1944, p. 13, pour une référence à une branche 




essentielles. D’ailleurs, plusieurs études, dont les auteurs étaient généralement noirs, cherchaient 
à montrer la précarité du moral afro-américain et la nécessité de le préserver
47
. 
George Schuyler, journaliste afro-américain très influent à l’époque, insista sur la 
nécessité de l’unité pour permettre la victoire américaine. Dans sa tribune hebdomadaire du 
Pittsburgh Courier, The World Today, il soulignait en janvier 1942 la possibilité de voir les États-
Unis perdre cette guerre en raison des larges ressources humaines dont disposait le Japon au sein 
de son propre territoire et dans l’Empire sud-asiatique qu’il tentait de mettre sur pied. De plus, 
l’expansionnisme du Japon lui permettait de disposer de ressources naturelles essentielles. Loin 
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 Ces études avaient souvent des objectifs politiques clairs. Ainsi, on souhaitait présenter les causes d’une 
potentielle chute du moral afro-américain et on cherchait à guider le gouvernement vers des solutions qui 
seraient tout autant profitables pour les Afro-Américains que pour le gouvernement, puisqu’on résoudrait 
le problème inquiétant du moral noir : Kenneth B. Clark, « Morale of the Negro on the Home Front : 
World Wars I and II », The Journal of Negro Education, Vol. 12, n° 3 (été, 1943), p. 417-428; E. Franklin 
Frazier, « Ethnic and Minority Groups in Wartime, with Special Reference to the Negro », American 
Journal of Sociology, Vol. 48, n° 3 (novembre, 1942), p. 369-377; Mary A. Morton, « The Federal 
Government and Negro Morale », The Journal of Negro Education, Vol. 12, n° 3 (été, 1943), p. 452-463; 
Percival L. Prattis, « The Morale of the Negro in the Armed Services of the United States », The Journal of 
Negro Education, Vol. 12, n° 3 (été 1943), p. 355-363; Chas H. Thompson, « The Basis of Negro Morale in 
World War II », The Journal of Negro Education, Vol. 11, n° 4 (octobre, 1942), p. 454-464; Louis Wirth, 
« Morale and Minority Groups », American Journal of Sociology, Vol. 47, n° 3 (novembre, 1941), p. 415-
433 (Wirth était un sociologue blanc, mais il faisait régulièrement la promotion d’une société plus 
égalitaire). Ces chercheurs étaient donc conscients des préoccupations gouvernementales et tentaient 
d’en faire profiter la population afro-américaine. À leurs yeux, les solutions proposées par le 
gouvernement américain étaient insuffisantes et la meilleure façon de garantir le bon moral afro-
américain était, encore et toujours, d’éliminer la discrimination et la ségrégation raciale au sein des forces 
armées et de diminuer les inégalités légalement instaurées. 
Concernant les préoccupations gouvernementales au sujet du moral afro-américain, l’Office of War 
Information (OWI) effectuait régulièrement des sondages afin de prendre le pouls de la population noire. 
Par exemple, The Negro Looks at the War relatait un sondage des Noirs de Harlem en avril et en mai 1942 
– informations tirées de Finkle, p. 701. Le gouvernement associait le bon moral d’une population à sa 
productivité et à sa volonté de participer activement à l’effort de guerre. Le Courier illustrait bien que 
cette préoccupation concernant la population noire prenait, au sein du gouvernement, les dimensions 
démesurées d’une hystérie alors qu’on tentait tant bien que mal de mettre sur pied des politiques 
favorisant le moral afro-américain. « Si la noblesse de Washington est désireuse de voir le moral des Noirs 
s’améliorer, disait-on, elle n’a qu’à abolir le jim crowism et à faire tomber les barrières raciales dans tous 
les aspects de la vie américaine » : Pittsburgh Courier, 2 mai 1942, p. 6. L’OWI fit aussi circuler un 
prospectus concernant les soldats afro-américains et leur rôle dans les forces armées : Chandler Owen, 
Negroes and the War, Washington, Division of Public Inquiries, Office of War Information, 1942, 70 p. En 
1944, dans la même foulée, l’OWI projeta un film documentaire intitulé The Negro Soldier dans les 
cinémas publics et dans les camps militaires afin de souligner le rôle de la population noire dans les forces 
armées et au sein des activités civiles quotidiennes. Ces deux publications avaient pour objectif de 
diminuer les tensions raciales et de montrer la bonne volonté du gouvernement et des forces armées à 





de vouloir paraître défaitiste, Schuyler souhaitait faire comprendre que le succès américain dans 
cette guerre n’allait pas de soi : 
Les États-Unis vont émerger victorieux, mais seulement à travers un effort fraternel unifié, 
« subordonnant tout le reste à cette fin ». L’absurde division découlant de la discrimination et 
de la ségrégation basées sur la couleur, [...] de la doctrine du « séparés, mais égaux », tout ceci 




Un discours analogue était aussi présent la semaine suivante dans la section éditoriale du 
Pittsburgh Courier, alors que l’ennemi, disait-on, ne pouvait être défait que par « une nation 
sérieuse, unie et déterminée
49
 ». 
Malgré son fort succès, la campagne Double V s’estompa graduellement après une année 
d’existence, sans pour autant disparaître totalement. En fait, elle demeurait active, mais n’était 
plus publicisée comme auparavant. Dès 1943, les références à la campagne, même au sein du 
Courier, son instigateur, se faisaient de plus en plus rares. En 1944, les références à la campagne 
étaient généralement subtiles, tout au plus, comme des symboles de division de paragraphe en 
forme de « V » dans le Pittsburgh Courier. Pour cette raison, certains historiens considèrent que 
la campagne, bien que populaire en 1942 et, dans une moindre mesure en 1943, ne fut 
qu’éphémère, mais une analyse plus approfondie montre bien qu’elle n’était pas morte. En effet, 
les éditoriaux, les illustrations et les bandes dessinées des publications hebdomadaires afro-
américaines, en particulier dans le Courier, regorgeaient toujours de la rhétorique de la campagne 
et la stratégie demeurait la même
50
. Dans le Baltimore Afro-American, par exemple, on faisait 
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 George Schuyler, Pittsburgh Courier, 10 janvier 1942, p. 1 et 4. Arthur W. Mitchell, seul noir membre de 
la chambre des représentants en 1942, évoquait aussi la possibilité de voir les États-Unis perdre ce conflit 
en raison de son manque d’unité : « Tout comme la Grande-Bretagne n'arrive pas à gagner dans ce conflit, 
en partie à cause de ses propres comportements discriminatoires, l'Amérique pourrait connaître un sort 
semblable si nous insistons sur la destruction du moral d'un dixième de sa force de combat », cité dans 
Pittsburgh Courier, 28 février 1942, p. 2. 
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 Pittsburgh Courier, 17 janvier 1942, p. 6. 
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 Voir figure 6. James M. Reid, Pittsburgh Courier, 1
er
 janvier 1944, p. 9. Pittsburgh Courier, 12 février 
1944, p. 16. Pittsburgh Courier, 25 mars 1944, p. 15. Pittsburgh Courier, 15 avril 1944, p. 6. Joseph D. Bibb, 
Pittsburgh Courier, 6 mai 1944, p. 7. C. H. Myers, Pittsburgh Courier, 15 juillet 1944, p. 15. Pittsburgh 
Courier, 10 mars 1945, p. 24. Joseph D. Bibb, Pittsburgh Courier, 25 août 1945, p. 7 : ce dernier article est 
particulièrement intéressant, puisque la guerre est considérée comme remportée par les États-Unis. Bibb 
s’intéresse alors à la période d’après-guerre. Les Afro-Américains ont « porté le fardeau nécessaire à la 
victoire » américaine en compagnie de tous leurs compatriotes. Auront-ils leur part de la paix? Le 





explicitement référence à la Double V après 1943, plus particulièrement en évoquant les activités 
de « Double V Clubs » qui persistèrent et demeurèrent actifs jusqu’à la fin de la guerre51. 
 
Figure 6 : illustration de Wilbert L. Holloway – Pittsburgh Courier, 1er janvier 1944, p. 16. 
Le vocabulaire utilisé pour la campagne était d’ailleurs constamment repris à travers la 
communauté noire, et ce, même après la « fin » de la campagne. L’ouverture, en 1944, d’un bar 
nommé le « Double V Club » à Chicago, annoncée dans le Defender, se veut un bon exemple de 
la popularité de l’expression suite au « déclin » de la campagne52. C’est donc dire que si la 
campagne perdit de son lustre au cours des années suivantes, ce n’est probablement pas en raison 
de l’échec et de l’essoufflement de la stratégie de la double victoire, comme l’avancent certains 
historiens, mais peut-être en raison de son succès et de son adoption presque unanime
53
. En effet, 
si la stratégie fut adoptée par une masse critique de Noirs et que ceux-ci l’intégrèrent à leur 
quotidien et à leur activisme politique, la nécessité de promouvoir la campagne explicitement 
s’estompait. S’il ne s’agit là que d’une hypothèse, la permanence et la récurrence des objectifs de 
la campagne et du vocabulaire qui lui était associé au cours des dernières années de guerre 
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 Baltimore Afro-American, 22 juillet 1944, p. 13. Pour d’autres mentions explicites de la campagne ou de 
clubs dédiés à la double victoire, voir aussi : Atlanta Daily World, 26 juillet 1944, p. 5; Atlanta Daily World, 
29 octobre 1944, p. 2; Atlanta Daily World, 18 mars 1945, p. 5; Atlanta Daily World, 8 juillet 1945, p. 2. 
Baltimore Afro-American, 28 octobre 1944, p. 16 : où Adam Clayton Powell reprend le vocabulaire de la 
double victoire. Atlanta Daily World, 3 juin 1943, p. 6 et Atlanta Daily World, 22 avril 1945, p. 1 : reprise 
du vocabulaire de la Double V. Voir aussi : Atlanta Daily World, 9 mai 1943, p. 1, où la NAACP s’attaque à 
l’« hitlérisme » à domicile et à l’étranger lors de sa conférence sur la guerre; George Coleman Moore, 
Atlanta Daily World, 26 novembre 1943, p. 1, où la vedette du grand écran et de la radio, Orson Welles, 
utilise le vocabulaire de la double victoire lors d’une conférence à Chicago. Il souligne que la fin du 
fascisme, à domicile et à l’étranger, de même que le triomphe de la démocratie sont les seuls espoirs d’un 
après-guerre de paix. 
52
 Chicago Defender, 22 janvier 1944, p. 17. 
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 Wynn, p. 41 : « but the Courier’s "Double V" campaign, which had inspired many Americans, effectively 
disappeared after 1943, as the emphasis fell more on fighting the war abroad than fighting at home ». Si 
Wynn n’est pas dans l’erreur lorsqu’il suggère que la campagne du Pittsburgh Courier s’éteint, il semble se 




semblent montrer que la campagne faisait dorénavant partie intégrante de l’activisme afro-
américain, ce qui explique et justifie la fin de sa promotion explicite. On peut aussi ajouter que 
les pressions du Federal Bureau of Investigation (FBI) à l’endroit de la presse afro-américaine 
ont joué un rôle dans la fin de la promotion de la campagne
54
. Au cours de la guerre, le FBI 
enquêtait fréquemment sur les publications noires, concluant systématiquement que leur 
allégeance ne posait pas problème et que leurs activités ne pouvaient être considérées comme 
perturbatrices. Cependant, le Courier fut mis en garde que la campagne Double V utilisait un 
vocabulaire trop militant et qu’il serait plus sage de l’abandonner. Malgré la fin de la promotion 
massive de la campagne, le Courier conserva les mêmes objectifs pour la communauté noire et 
utilisait un langage très similaire pour décrire la lutte afro-américaine à domicile. Il est donc plus 
probable que ce soit les pressions du FBI et l’adoption des principes de la Double V par la 
population noire qui aient contribué à un changement de direction de la part du Courier et non 
pas un essoufflement du dévouement afro-américain à l’endroit de la lutte à domicile55. 
La campagne Double V visait aussi à stigmatiser tout opposant au triomphe de la 
démocratie et de la liberté à domicile, lui apposant ainsi l’épithète de traître. En effet, si cette 
victoire interne était nécessaire à l’accomplissement du « dessein américain », tous ses opposants 
favorisaient donc la victoire de l’ennemi. De ce fait, on discréditait de façon très explicite la 
ségrégation institutionnelle et ses défenseurs. Évidemment, le principe de la double victoire 
permettait aussi de se distancer de l’ennemi, qu’on jugeait malfaisant et diabolique. En faisant le 
rapprochement entre la ségrégation raciale américaine et les projets hitlériens homologues, on 
rapprochait l’attitude américaine à celle de l’ennemi et l’on exposait ses tares les plus infâmes. 
Les réactions attendues par les leaders noirs face à ces rapprochements étaient évidemment celles 
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 Samuel, p. 138 :« Le Procureur général, Francis Biddle, [fut] responsable de bâillonner la presse noire et 
son "langage subversif", tel que celui utilisé par le Pittsburgh Courier » dans sa campagne Double V. Sous 
pression, à la suite de visites de la part du FBI, le Courier diminua, dès août 1942, l’espace qu’il allouait à 
sa campagne. Samuel considère lui aussi que même si la campagne officielle fut terminée à la fin de 1942, 
le concept de la Double Victoire persista au sein de la presse noire. Qui plus est, « les ralliements noirs au 
sein de grandes communautés étaient ainsi la preuve, à grande échelle, de la Double V en action », 
puisqu’il s’agissait d’un geste qui avait une valeur symbolique forte, mais qui permettait aussi aux Afro-
Américains de s’approprier une nouvelle force économique qui revêtait une importance cruciale dans leur 
lutte pour l’égalité : Ibid., p. 202. Concernant la surveillance d’organisations et de leaders noirs par le FBI, 
voir : Kenneth O’Reilly, « The Roosevelt Administration and Black America : Federal Surveillance Policy and 
Civil Rights during the New Deal and World War II Years », Phylon, Vol. 48, n° 1 (mars 1987), p. 21-25. 
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 Il faut aussi tenir compte du contexte particulier de l’année 1943. Les tensions raciales qui y avaient 
culminé en un été ponctué d’émeutes violentes rendaient la position du leadership noir plus 





de l’insulte et de la volonté de détachement. Quelle était donc la solution pour éviter d’être 
associé à cet « empire du mal »? Bien entendu, la victoire à domicile; le triomphe des idéaux de 
liberté et de démocratie promulgués par les États-Unis. Comme on l’a vu, cette stratégie 
d’association des actions américaines et nazies précéda la campagne Double V, mais elle prit une 
nouvelle dimension au moment de la création de cette dernière. 
L’exploitation de la rhétorique américaine par les Afro-Américains était une stratégie très 
populaire à l’époque et, d’une certaine façon, elle faisait consensus, mais il est très difficile de 
déterminer l’ampleur de son impact. Les migrations au sein de la population afro-américaine et 
plusieurs campagnes, dont il sera plus amplement question dans les pages suivantes, ont eu un 
impact significatif sur l’« empowerment » politique de ce groupe et l’on peut en extraire des liens 
causaux très puissants, mais il est difficile d’en faire de même avec la réappropriation de la 
rhétorique américaine sur la scène internationale. Malgré tout, il semble approprié d’aborder cette 
stratégie puisqu’elle était d’une importance capitale pour les leaders afro-américains de l’époque 
et que les disparités entre ses pratiques et ses idéaux proclamés faisaient partie des préoccupations 
de certains dirigeants politiques, comme en fait foi cet extrait du discours sur l’état de l’Union, 
prononcé par Roosevelt en janvier 1942 : 
Nous devons nous prémunir contre les divisions internes et entre toutes les autres Nations 
unies (les « Alliés »). Nous devons être particulièrement vigilants à l’endroit de la 
discrimination raciale sous toutes ses horribles formes. [...] Hitler tentera à nouveau 
d’engendrer la méfiance et les suspicions entre un individu et un autre, un groupe et un autre, 
une race et une autre, un gouvernement et un autre
56
. 
 De plus, la grande participation à la campagne Double V et l’adoption de ses fondements 
montrent une certaine mobilisation résultant de cette stratégie exploitant le discours officiel 
américain. En pleine ébullition, le mouvement pour les droits civiques prenait une dimension 
populaire jusque-là inégalée et qui sera l’un de ses éléments caractéristiques lors de la période 
« classique » du mouvement. 
 Au-delà de cette popularisation de l’activisme, on constate que le rôle américain sur la 
scène mondiale change au cours de la Seconde Guerre mondiale ou, à tout le moins, celui-ci se 
confirme et s’intensifie. Dans ce contexte où le pays devient un symbole de liberté, de démocratie 
et le porte-étendard de l’Occident dans un monde en pleine polarisation en fonction des axes du 
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 Franklin D. Roosevelt, « Address to the Congress on the State of the Union », 6 janvier 1942, dans 




capitalisme et du communisme et de l’Ouest contre l’Est, les contradictions américaines semblent 




Intégration des forces armées 
Une fois l’entrée en guerre américaine confirmée, il était du devoir du Président, 
commandant en chef des forces armées, et de son gouvernement de faire de l’appareil militaire un 
corps compétent et composé de suffisamment d’éléments pour en faire une menace pour ses 
adversaires. Or, les premières années du conflit furent marquées par une résistance des forces 
armées à la pleine utilisation des Afro-Américains. L’historien Richard Dalfiume, un spécialiste 
de la déségrégation de l’appareil militaire américain, résumait la situation ainsi : « l’efficacité, 
prétendument l’objectif majeur de l’appareil militaire, était toujours subordonnée à l’objectif de la 
ségrégation
58
 ». Les exigences de la guerre et les pressions afro-américaines imposèrent des 
changements dans les pratiques de l’Armée et de la Marine. Voici un bref aperçu de l’évolution 
de ces changements de politiques qui sera suivi d’un exposé du rôle des Afro-Américains dans ce 
processus de transformation. La déségrégation des forces armées était au cœur des revendications 
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 Évidemment, le sujet dépasse les cadres contextuel et chronologique de ce mémoire, et ce, même si la 
Guerre froide succède directement à la Seconde Guerre mondiale et que le rôle qu’y jouera les États-Unis 
est grandement tributaire de son implication dans la guerre de 1939-195. Ce faisant, on n’abordera pas le 
sujet plus en profondeur, mais on fournira quelques références qui peuvent servir de point de départ à 
cette question qui ne fait pas consensus dans l’historiographie. Certains historiens considèrent que le 
conservatisme suscité par la Guerre froide élimina la plupart des perspectives positives qui pouvaient 
émaner du contexte : Gerald Horne, Communist Front? : The Civil Rights Congress, 1946-1956, Cranbury 
(NJ), Associated University Press, 1988, 454 p.; George Lewis, The White South and the Red Menace : 
Segregationist Anticommunism and Massive Resistance, 1945-1965, Gainesville, University Press of 
Florida, 2004, 228 p.; Kenneth O’Reilly, Racial Matters: The FBI’s Secret File on Black America, 1960-1972, 
New York, Free Press, 1991, 456 p.; Jeff Woods, Black Struggle, Red Scare : Segregation and 
Anticommunism in the South, 1948-1968, Baton Rouge, Louisiana State University, 2004, 282 p. D’autres, 
au contraire, estiment que la Guerre froide contribua aux avancées afro-américaines, puisque le 
gouvernement était soucieux de préserver son image et qu’il entreprenait une grande opération de 
propagande à l’échelle planétaire : Thomas Borstelmann, The Cold War and the Color Line : American Race 
Relations in the Global Arena, Cambrige, Harvard University Press, 2001, 369 p.; Mary L. Dudziak, « Brown 
as a Cold War Case », The Journal of American History, Vol. 91, n° 1 (juin, 2004), p. 32-42; Mary L. Dudziak, 
Cold War Civil Rights : Race and the Image of American Democracy, Princeton (NJ), Princeton University 
Press, 2000, 330 p.; Azza Salama Layton, International Politics and Civil Rights Policies in the United States, 
1941-1960, Cambridge, Cambridge University Press, 2000, 217 p.; John David Skrentny, « The Effect of the 
Cold War on African-American Civil Rights : America and the World Audience, 1945-1968 », Theory and 
Society, Vol. 27, n° 2 (avril, 1998), p. 237-285. 
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afro-américaines et la lutte pour y accéder s’intensifia au cours de la Seconde Guerre mondiale, 
ce qui témoigne d’un accroissement du militantisme noir. 
 
Évolution du statut des Noirs dans l’armée 
Les premières années de guerre furent marquées par le confinement des troupes noires 
dans des unités de travail ou de service, les faibles perspectives de promotion, l’imposition 
d’officiers blancs du Sud pour diriger des troupes noires, l’enrôlement proportionnellement plus 
faible chez les Afro-Américains et le maintien des traditions ségrégationnistes et discriminatoires 
au sein de l’armée59. Ces réalités furent à la base de nombreuses tensions raciales au sein des 
camps militaires, majoritairement situés dans le Sud. Ces pressions étaient exacerbées par le 
ressentiment de la population blanche environnante, laquelle n’appréciait pas la proximité d’un 
grand nombre de militaires noirs. Sans surprise, cette situation favorisait l’émergence de conflits 
violents. Nombre d’entre eux éclatèrent entre 1941 et 1945, impliquant généralement des 
policiers militaires blancs et des soldats noirs, mais aussi la population civile blanche et les Afro-
Américains stationnés dans les camps avoisinants
60. Ces disputes, parfois mortelles, s’ajoutaient 
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 Ibid., p. 60-61, 64-69, 69-70, 50-56 et 46-47, respectivement. 
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 Ibid., p. 73. Shapiro, p. 306-307 – « Durant l’été de 1941, 43 Noirs servant dans le 94
e
 bataillon 
d’ingénieurs, stationnés à Camp Custer en Arkansas, [...] se sont enfuis après avoir été menacé par un  
groupe d’hommes blancs armés (ceux-ci étaient d’ailleurs accompagnés de « white state troopers » selon 
les propos d’un des soldats) ». À Fort Bragg, Caroline du Nord, des violences émergeaient de 
confrontations entre racistes et Noirs qui souhaitaient être traités décemment : ibid., p. 306 – le cas de 
Ned Thurman a fait beaucoup de vagues à l’époque. Il fut attaqué par deux policiers militaires blancs. 
Dans leur lutte, il prit l’une des armes d’un de ses assaillants, leur a annoncé qu’ils obtiendraient la 
rétribution que les policiers militaires méritaient pour leurs abus contre les soldats noirs, et il tira, 
blessant mortellement l’un des deux policiers. Le policier survivant ouvrit le feu et Thurman mourra à son 
tour. À Fort Bragg, de nombreux abus suivirent cet événement, alors que les policiers militaires 
cherchaient à montrer leur autorité et à intimider les soldats noirs potentiellement récalcitrants. À Fort 
Dix au New Jersey, une bagarre a dégénéré au point où un policier militaire a dû intervenir en tirant un 
coup de semonce. S’en suivit une fusillade entre soldats noirs et blancs (le coup de feu ayant alerté les 
soldats blancs) qui provoqua la mort de 3 soldats, alors que 5 autres furent blessés. Ce conflit était la 
culmination d’une myriade d’incidents qui découlait du transfert de nombreux policiers militaires blancs 
du Sud vers le Nord (ceux-ci tentaient alors d’imposer l’ordre du Sud dans leur nouveau camp) : ibid., 
p. 306-307. Évidemment, on retrouve des articles sur ces événements dans tous les journaux afro-
américains. De nombreux documents de la NAACP portent aussi sur ces éruptions de violences 
interraciales dans les camps militaires. L’Association, très préoccupée par de telles tensions raciales 
tentait, tant bien que mal, de faire changer les politiques de l’armée, notamment l’imposition d’officiers 
blancs du Sud pour diriger les soldats noirs et les infrastructures déficientes qu’on réservait aux soldats 
afro-américains. Elle défendait aussi, en cour, les intérêts de plusieurs victimes d’événements semblables. 
Par contre, en étudiant certains témoignages, dont celui de Dempsey Travis, un soldat noir, on constate 
que certains événements tragiques ont été cachés au public alors que la presse n’était pas mise au 




aux obstacles contrevenant à l’efficacité de l’appareil militaire. Sans aucun doute, elles 
occasionnaient aussi une forte baisse de moral au sein de la population noire, ce qui nuisait au 
rendement militaire américain. 
Éventuellement, les pressions populaires, les conflits raciaux et les pénuries de main-
d’œuvre forcèrent des changements de politiques. À partir de décembre 1942, suite à un Ordre 
Exécutif de Roosevelt, le Selective Service, l’agence responsable de l’engagement militaire de 
tous les citoyens de sexe masculin âgés de 18 à 65 ans et de leur enrôlement dans les forces 
armées, fut placé sous l’autorité de la War Manpower Commission (WMC). En 1943, le président 
de la WMC, Paul V. McNutt, soucieux de contrer les problèmes de pénurie de main-d’œuvre, 
demanda au Selective Service d’enrôler sans égard à l’appartenance raciale, abandonnant du coup 
les quotas raciaux préalablement en vigueur. Ceux-ci contribuaient à restreindre le nombre de 
Noirs appelés à offrir leurs services et impliquaient même la sélection d’hommes mariés et de 
pères blancs avant la sélection de célibataires noirs. Malgré les efforts de McNutt, les forces 




En juin 1943, dans le but de contourner les exigences concernant le degré 
d’alphabétisation des recrues, on mit sur pied un système de mise à niveau, où l’on offrait aux 
recrues la chance d’obtenir les qualifications requises afin de joindre le service régulier. Les 
Afro-Américains bénéficièrent de cette nouvelle mesure, plus que les blancs, en raison de leur 
plus faible niveau d’éducation, mais le projet fut implanté relativement tardivement, ce qui 
diminua son impact
62
. Un an plus tard, suite aux pressions afro-américaines et en raison des 
demandes qu’imposait le théâtre d’opérations européen, deux divisions noires furent finalement 
envoyées au front dans des missions de combat. Jusque-là, on évitait cette situation par tous les 
moyens, en assignant la plupart des noirs à des unités de travail ou de service, ou encore en 
convertissant des divisions noires formées au combat en des divisions destinées au labeur, 
n’utilisant que de petites unités noires pour des opérations militaires63. En 1945, un bataillon 
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« intégré » de volontaires fut mis sur pied sous l’impulsion du Lieutenant Général Lee et du 
Général Eisenhower. En fait, on utilisa 2 500 volontaires noirs, provenant de corps assignés à des 
opérations de travail, qu’on divisa en sections qui se rallièrent à des compagnies blanches, ce qui 
permettait une proximité entre troupes blanches et noires sans pour autant intégrer le bataillon en 
entier au niveau individuel. Les succès militaires de ces troupes mixtes furent accompagnés de 
commentaires positifs de leurs commandants. Des sondages montrèrent que les soldats blancs 
ayant opéré aux côtés de soldats noirs avaient vu leur opinion par rapport à eux devenir favorable, 
leurs préjugés raciaux étant fortement à la baisse. Malgré cela, les sections noires furent retirées 
de leurs unités blanches dès que la guerre en Europe se conclut
64
. Si ces mesures ne mettaient pas 
un terme à la ségrégation et à la discrimination au sein de l’Armée américaine, elles marquaient 
tout de même une césure avec les politiques raciales du début de la guerre et laissaient entrevoir 
de meilleures perspectives militaires pour les Afro-Américains, alors que de nombreux dirigeants 
militaires vivaient un changement d’opinion sur le sujet. 
 
Évolution du statut des Noirs dans la Marine 
Au sein de la Marine, la situation initiale était marquée par de plus amples restrictions 
raciales qu’au sein de l’Armée, mais la guerre changea cette réalité. En 1942, Roosevelt imposa à 
la Marine l’utilisation de Noirs pour des fonctions autres que messmen (cuisiniers, serveurs et 
« nettoyeurs »). Deux ans plus tard, on permit à deux équipages entièrement constitués de Noirs 
d’opérer deux navires de la flotte à eux seuls, une première dans l’histoire de la Marine 
américaine
65. La mort du Secrétaire de la Marine, Frank Knox, au début de l’année 1944, permit à 
James V. Forrestal de lui succéder. Dès son arrivée, il approuva un plan visant l’intégration de 
l’équipage de vingt-cinq navires de support de la flotte. Sa présence accéléra la libéralisation de la 
Marine, alors qu’il demanda à Lester Granger, secrétaire administratif de la National Urban 
League
66
, de devenir son conseiller sur les politiques concernant les noirs. Les recommandations 
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de Granger furent bien accueillies par Forrestal qui s’assura qu’on pose des gestes afin 
d’améliorer le traitement des marins noirs. À la fin de la guerre, « les restrictions concernant 
l’affectation des marins noirs furent levées », tandis que les entrainements et les affectations 
intégrés augmentèrent. En 1947, un ordre fut émis afin d’éliminer, sur-le-champ, tout type de 
restrictions sur l’engagement afro-américain de même que la ségrégation au sein des 
infrastructures et aménagements de la Marine
67
. Évidemment, les différences entre les pratiques 
et les politiques de la Marine étaient grandes, mais la guerre avait tout de même contribué à un 
changement drastique au sein de cette branche des forces armées. 
 
La lutte pour l’intégration 
 Pour les leaders afro-américains, l’élimination de la discrimination et la déségrégation des 
forces armées étaient essentielles à l’optimisation de l’efficacité de l’appareil militaire et 
constituaient leur objectif le plus pressant en raison des bénéfices qui pouvaient en résulter. Qui 
plus est, en cette période de guerre, aucun autre aspect de la lutte afro-américaine ne faisait autant 
consensus parmi les militants que la pleine participation au sein des forces armées. Le sujet 
suscitait de vives émotions chez la population noire et contribuait à la hausse de son activisme. Le 
leadership noir devait donc prioriser ses efforts pour faire tomber les politiques racistes de 
l’appareil militaire américain68. Le 5 décembre 1940, Walter White, Secrétaire administratif de la 
NAACP, déclarait que la lutte afro-américaine « pour le "droit de combattre" » ne faisait que 
commencer et qu’elle était la priorité des organisations noires à l’échelle nationale69. 
                                                                                                                                                                             
embauche au sein de la Marine montre la nouvelle ouverture de celle-ci aux principes antidiscriminatoires 
et antiségrégationnistes. 
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 De façon générale, au sein des plus hautes instances des forces armées américaines, les 
problèmes inhérents à la ségrégation raciale de l’appareil militaire ne semblaient pas être une 
priorité. Ceci s’explique notamment par les croyances de plusieurs hauts gradés qui étaient 
persuadés que la déségrégation des forces armées, principalement dans un contexte de guerre, 
allait inévitablement mener à des frictions entre les deux groupes raciaux et qu’au niveau 
qualitatif, cette expérience serait néfaste et pourrait compromettre les chances de victoire 
américaine. Lors de la rencontre à la Maison-Blanche concernant la Marche sur Washington, le 
18 juin 1941, Henry L. Stimson, Secrétaire de la guerre, et W. F. Knox, Secrétaire de la Marine, 
avaient mentionné à leurs interlocuteurs noirs que les circonstances ne se prêtaient pas à 
l’expérimentation de la déségrégation de l’armée et de la marine70. William H. Hastie, un noir 
détenant un poste d’assistant au Secrétaire de la guerre (civilian aide to the Secretary of War), 
était en constante communication avec la NAACP et faisait pression de l’intérieur pour que les 
forces armées entament un processus de déségrégation. Le 22 septembre 1941, il fit parvenir à 
Stimson un mémorandum à cet effet. Ce dernier le fit parvenir au Général George C. Marshall, 
Chef de l’État-Major (Chief of Staff), afin qu’il puisse donner son avis sur la question de la 
déségrégation des forces armées. La réponse de Marshall se fit en des termes semblables aux 
propos tenus par Stimson et Knox quelques mois auparavant : « experiments within the Army in 
the solution of social problems are fraught with danger to efficiency, discipline, and morale
71
 ». 
Quelques jours plus tard, cette position fut confirmée lors d’une conférence rassemblant les 
principaux éditeurs noirs où certains dirigeants des forces armées ont fait le point sur la 
participation afro-américaine au sein de celles-ci
72
. 
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 Cette conférence, organisée par Hastie, fut tenue le 8 décembre 1941, le lendemain de l’attaque de 
Pearl Harbor, une coïncidence, puisque la rencontre avait été prévue à l’avance. Après une présentation 
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Étant donné les réticences de l’état-major militaire, le leadership noir suggérait avec 
insistance de mettre à l’épreuve l’intégration en mettant sur pied une division volontaire intégrée. 
Celle-ci permettrait d’évaluer les bénéfices potentiels de la déségrégation73. On faisait aussi 
pression sur les forces armées afin qu’on y lève les restrictions concernant l’engagement de Noirs 
pour certains postes. La stratégie noire visait régulièrement à soulever l’incongruité des soucis 
d’efficacité de l’appareil militaire, alors que les pratiques discriminatoires les exacerbaient. Le 
Courier considérait que la Marine des États-Unis faisait face au « plus grand test de son histoire » 
et soulignait qu’elle avait besoin de 4 000 recrues supplémentaires sur une base mensuelle. 
                                                                                                                                                                             
Experiments, to meet the wishes and demands of the champions of every race and creed for the solution 
of their problems are a danger to efficiency, discipline and morale and would result in ultimate defeat »: 
Lee, p. 142. Évidemment, les propos de Householder furent mal reçus par les Afro-Américains : Pittsburgh 
Courier, 13 décembre 1941, p. 1 et 4. 
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Chicago Defender, 2 juin 1945, p. 3 : une pétition en faveur d’unités mixtes est sur le point d’être 
acheminée au Président Truman et au Secrétaire de la guerre Stimson. Le document est d’ailleurs signé 
par plusieurs membres de la chambre des représentants. 
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1945, p. 10, on fait ici référence à des unités de policiers militaires intégrées à Guam dont l’efficacité et la 
bonne-entente prouvent la fonctionnalité de l’intégration; Edward B. Toles, Chicago Defender, 22 
septembre 1945, p. 1, où on rapporte les résultats d’un sondage auprès de soldat blancs provenant 
d’unités conventionnelles ségréguées et d’unités mixtes. Les résultats présentés indiquent que les soldats 
blancs ayant été en contact avec des soldats noirs avaient une attitude plus ouverte à leur endroit et qu’ils 
favorisaient, majoritairement, l’utilisation d’unités intégrées. La grande majorité de ces répondants 
considérait le rendement au front des Afro-Américains comme satisfaisant ou très satisfaisant. De plus, en 
raison des changements dans leur propre perception des Noirs, la majorité estimait qu’il était pertinent 
d’instaurer des unités intégrées, ne serait-ce que pour favoriser une meilleure entente interraciale. Au 
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Département de la guerre confirme le succès d’une telle expérience. Le Courier, évidemment, espère la 
mise en place de nouvelles unités intégrées dans un futur rapproché et l’éventuelle élimination des 
pratiques ségrégationnistes et discriminatoires des forces armées; Chicago Defender, 3 novembre 1945, 




Pourtant, elle refusait toujours les volontaires noirs par milliers : « la Marine, avançait-on, 
pourrait facilement dénicher les 4 000 recrues supplémentaires dont elle aurait besoin chaque 
mois si elle acceptait l’enrôlement volontaire de tous les Américains qualifiés dans chacune de 
ses ramifications
74
 ». Lorsque celle-ci changea sa politique et ouvrit toutes ses branches aux 
volontaires noirs, Emmet J. Scott, intellectuel noir, considérait qu’en dépit des restrictions qui 
existaient toujours, une étape importante avait été franchie. « Le fait demeure tout de même, 
concluait-il, que la Marine a été contrainte de s’incliner face à la pression d’une opinion publique 
stimulée et articulée
75
 ». Les critiques et protestations émises par les Noirs étaient, à son avis, 
constructives, et c’est ce qui avait mené à leur succès. Bien qu’on eût apprécié ce genre de 




L’Equal Opportunity Order, émit par le Général Eisenhower, en 1944, bannissant 
notamment la ségrégation et la discrimination dans les magasins de l’armée, les transports sous 
autorité fédérale et les cinémas des camps militaires, fut mieux reçu par la population noire et sa 
tranche la plus politisée, alors qu’il s’attaquait directement à la discrimination, mais aussi à la 
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ségrégation des infrastructures et aménagements des camps militaires
77
. Par contre, les pratiques 
ne suivaient pas les changements de politiques, ce qui poussa Walter White, au nom de la 
NAACP, à faire pression sur le Secrétariat de la guerre. « Nous avons été grandement 
impressionnés par l’émission du [Mémorandum] », commençait-il. Citant un cas bien précis où 
les prescriptions du Mémorandum avaient été bafouées, White poursuivit : « [mais l’] Association 
vous exhorte de mettre sur pied une investigation complète concernant le Colonel Edgerly et 
d’envisager de fortes mesures disciplinaires à son endroit78 ». Si cette requête n’eut pas tous les 
résultats escomptés, l’enthousiasme du leadership noir atteignit son paroxysme avec l’utilisation 
de bataillons « intégrés » expérimentaux dont le succès leur donnait raison tout en légitimant 




Au bout du compte, les pressions des leaders afro-américains et les besoins d’efficacité 
des forces armées permirent des résultats probants. Les obstacles à la pleine participation afro-
américaine dans les activités militaires du pays tombaient progressivement au cours de la guerre. 
Ultimement, ces avancées menèrent à la déségrégation des forces armées. Même si celle-ci ne 
survint pas directement au cours de la Seconde Guerre mondiale, elle en découlait directement, 
puisqu’elle faisait suite à une tendance bien enclenchée au cours du conflit. Cette tendance était 
l’une des conséquences directes de la croissance de l’activisme noir. 
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Croissance de l’activisme organisé 
L’activisme afro-américain a non seulement crû au cours de la Seconde Guerre mondiale, 
mais il s’est aussi organisé. Il est devenu un effort plus concerté, et ce, sur l’ensemble du territoire 
américain. Cette plus grande organisation politique se manifesta notamment par l’entremise de la 
formation de nouveaux groupes activistes et la croissance d’associations déjà existantes. En effet, 
les possibilités découlant de l’effort de guerre permirent une effervescence du militantisme afro-
américain qui encourageait la croissance et la multiplication de groupes promouvant le plein 
accès des Noirs aux droits civiques américains. 
Cette expansion du militantisme noir organisé fut le résultat de nombreux facteurs. Les 
préoccupations gouvernementales en ce qui a trait au moral de la population et à l’efficacité de 
l’industrie de guerre conféraient aux doléances afro-américaines une toute nouvelle légitimité. 
Elles permettaient aussi d’obtenir des concessions, d’autant plus que la branche exécutive de 
l’époque, détenant un pouvoir plus important en temps de guerre, était relativement favorable à la 
cause afro-américaine
80
. La reconfiguration démographique du pays avait aussi permis à de 
nombreux Noirs d’accéder à de meilleurs emplois dans le Nord des États-Unis et à des 
communautés politisées et organisées. Cette politisation afro-américaine dans le Nord des États-
Unis stimula à son tour l’activité politique noire dans le Sud du pays où certains obstacles à 
l’organisation politique noire se dissipaient. 
La force croissante de ces organisations permettait la prolifération de campagnes pour les 
droits civiques. Ces campagnes, souvent mieux organisées et utilisant stratégiquement la 
mobilisation populaire, généraient plus de succès qu’auparavant, ce qui encourageait la 
population noire à y participer et à s’engager auprès des organisations les plus efficaces. Ces 
dernières disposaient par la suite de fonds supplémentaires pour financer de nouvelles campagnes 
et entreprendre des luttes juridiques coûteuses. Des succès légaux en résultaient, ce qui faisait 
progresser le statut de la population noire et l’encourageait à poursuivre son activisme. Par 
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conséquent, les paragraphes suivants serviront à illustrer la croissance des organisations afro-
américaines et comment elle fut rendue possible. Par la suite, on montrera l’importance de la 
mobilisation populaire comme stratégie de revendication, une tactique relativement nouvelle qui 
dévoile l’adaptation des leaders afro-américains face à cet activisme en ébullition. Ainsi, on 
exposera des exemples concrets de l’effervescence du militantisme noir tout en démontrant 
qu’elle permettait aux Noirs d’obtenir plus de droits et de reconnaissance au sein de leur nation. 
La Seconde Guerre mondiale fut marquée par une croissance sans précédent de la 
NAACP qui a vu son « membership » décupler en un peu moins de cinq années, passant de 
50 000 membres à environ 450 000 entre 1940 et 1945
81. Cette adhésion à l’Association était 
significative, puisqu’elle impliquait de la part des membres une cotisation annuelle. Celle-ci était 
variable (en fonction du montant que le postulant était prêt à payer), mais la majorité des inscrits 
payaient annuellement de 1,00 $ à 1,50 $
82
. Ce dernier montant représentait cinq heures de travail 
au salaire minimum fédéral de l’époque83. S’il ne s’agissait pas d’un montant exorbitant, la 
croissance du nombre de membres assurait à la NAACP des revenus suffisants pour entreprendre 
des luttes juridiques jusque-là inaccessibles et qui marquèrent l’histoire du mouvement pour les 
droits civiques
84. Qui plus est, l’adhésion à l’Association exigeait un certain engagement, à tout le 
moins au niveau financier, ce qui montre que les 450 000 membres en date de 1945 n’étaient pas 
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La capacité de promouvoir l’Association à l’aide de la publicité dans des publications 
afro-américaines en pleine expansion et dont les tirages atteignaient des taux records était aussi au 
cœur des succès de la NAACP. Les « inscriptions à vie » auxquelles certaines personnes 
adhéraient en échange d’un don de 500 $ ou plus étaient aussi une façon de subventionner la 
NAACP et de faire la promotion de l’organisation. En effet, lorsque le compositeur Jimmie 
Lunceford devint, en 1945, le 73
e
 membre à vie de l’association, l’événement fut publicisé 
comme ce fut le cas avec les célébrités qui avaient déjà posé un tel geste, notamment Duke 
Ellington
86
. Cet engagement de la part de célébrités ajoutait à la crédibilité et à la légitimité de 
l’organisation et favorisait l’adhésion d’une plus grande part de la population noire à 
l’association. 
Les mouvements migratoires de la période ont aussi favorisé cette croissance de la 
mobilisation noire et la hausse de la popularité de l’Association. Certaines grandes villes du Nord 
et de l’Ouest du pays étaient déjà des bastions de l’Association, mais les nouveaux arrivants noirs 
des États du Michigan, de l’Illinois, de New York et de la Californie lui permirent d’y consolider 
son influence. En mettant sur pied des campagnes d’inscription à grande échelle, la NAACP prit 
une ampleur inégalée. Les « membership drives » menés par diverses branches locales de 
l’Association au cours de la Seconde Guerre mondiale furent couronnés de succès retentissants, 
spécialement dans les foyers migratoires afro-américains, comme Détroit au Michigan et Chicago 
en Illinois. La campagne de 1945 à Chicago avait d’ailleurs permis à l’association de gagner 
17 000 membres, tandis que les campagnes annuelles de Détroit dénichaient régulièrement des 
milliers de nouveaux membres
87
. 
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La croissance de la NAACP à cette période favorisa aussi son implantation dans le Sud, 
où, naturellement, la résistance était plus prononcée. Néanmoins, l’Association y fit des avancées 
importantes et y remporta de nombreuses luttes qui établirent de nouvelles bases politiques pour 
la population afro-américaine de la région. L’élimination de quelques barrières légales, 
notamment en ce qui concerne le suffrage, permit aux organisations noires de prendre racine dans 
cette région et y favorisa la prolifération de l’activisme noir88. C’était plutôt les obstacles 
informels et illégaux qui se dressaient devant la population afro-américaine, mais avec une 
intensité relativement décroissante. Ces obstacles ralentissaient toujours l’activisme afro-
américain dans le Sud, mais de façon moins efficace qu’auparavant. Ainsi, alors qu’à la veille de 
la guerre la NAACP était très peu présente dans les anciens États confédérés, ceux-ci devinrent 
des centres névralgiques pour l’association89. Dans certains cas, l’étroite collaboration entre les 
communautés religieuses et la NAACP permettaient aux campagnes d’inscriptions d’obtenir plus 
de succès. Ce fut notamment le cas dans la grande ville d’Atlanta, en Géorgie90. Cet activisme 
croissant et l’implantation de la NAACP dans le Sud se traduisirent d’ailleurs par une hausse des 
inscriptions électorales chez la population noire
91
. 
La progression de la NAACP dans le Sud fut aussi partiellement attribuable à 
l’« ouverture » grandissante de la population blanche dans cette région. Le racisme y était 
toujours prévalent, mais il ne s’agissait plus de l’enjeu politique le plus important pour la 
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majorité, comme en font foi les témoignages de Bunche et de Myrdal, deux sociologues
92
. George 
A. Schuyler, un journaliste noir, écrivait dans sa rubrique éditoriale du Pittsburgh Courier qu’il 
avait visité le Sud et qu’il y avait été témoin d’un changement dans l’attitude et le comportement 
des Blancs. Certes, cette ouverture n’était ni homogène, ni complètement diffuse, mais elle 
représentait tout de même un espoir de relations interraciales plus harmonieuses
93
. Une autre 
tendance semblait voir le jour à cette époque : la défense d’intérêts communs entre Blancs et 
Noirs, à l’échelle nationale, mais principalement dans le Sud. Pour la majorité des Noirs et des 
Blancs dans cette région, les préoccupations économiques, politiques et juridiques étaient souvent 
très proches et le contexte de guerre semble avoir favorisé la mise en place d’un certain front 
commun (instable, chargé et n’étant pas toujours très solidaire) entre Blancs et Noirs 
n’appartenant pas à la classe dirigeante94. 
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Malgré la progression de l’activisme noir à l’échelle nationale et la convergence de 
certains intérêts des Noirs et des Blancs, il ne faut pas croire que la période était marquée par la 
disparition du racisme. Bien au contraire, celui-ci demeurait omniprésent et les violences 
interraciales s’étendaient même à des zones jusque-là épargnées, comme en font foi les émeutes 
qui éclatèrent à l’été 1943, évoquées au chapitre précédent, et par l’attaque contre des fermiers 
afro-américains au New Jersey en 1939
95
. La collaboration interraciale était stimulée par la 
période de guerre et par la meilleure organisation de la lutte afro-américaine, mais elle suscitait 
aussi de vives réactions et favorisa l’organisation de ses opposants. La période fut d’ailleurs 
marquée par une résurgence du Ku Klux Klan, ce qui témoigne de la polarisation de la société au 
cours des années de la guerre
96
. 
La progression de la NAACP n’est pas la seule trace d’un activisme grandissant au cours 
de la Seconde Guerre mondiale. La multiplication d’organisations défendant les droits civiques 
pendant cette période confirme effectivement cette tendance. La création du Congress Of Racial 
Equality (CORE), en 1942 à Chicago, en est un exemple probant. Cette organisation interraciale 
bourgeonna rapidement et forma différents chapitres dans les grandes villes du Nord et des États 
limitrophes entre le Nord et le Sud. Ses plus grandes percées populaires dans le Sud survinrent 
après la guerre
97. Son importance à court et à moyen terme dans l’histoire du mouvement ne fait 
pas de doute, puisque l’organisation orchestra des moyens de pression qui furent grandement 
publicisés et instigua même l’une des campagnes les plus célèbres du mouvement pour les droits 
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civiques : les « freedom rides ». On associe souvent les freedom rides aux années 1960, mais ce 
mode d’action fut mis en place dès la création du CORE et fut même couronné de succès 
importants au niveau juridique, mais aujourd’hui largement oubliés. Bayard Rustin, ayant 
contribué à la fondation du CORE, était un pacifiste noir qui favorisait l’action directe par 
l’entremise de la désobéissance civile, il fut lui-même impliqué dans une protestation contre la 
ségrégation à bord des transports en commun. En effet, en 1942, il s’assit dans la seconde rangée 
d’un autobus qui voyageait entre le Kentucky et le Tennessee et refusa d’obtempérer lorsque 
plusieurs conducteurs lui demandèrent de se déplacer. Il fut finalement arrêté et battu, mais 
aucune accusation n’a été déposée contre lui98. Son geste n’avait pas porté de fruits, mais il 
s’inscrivit dans une succession de mises à l’épreuve de la validité de la ségrégation dans les 
transports collectifs entre États. Irene Morgan, en 1944, entreprit le même projet. Sa lutte, 
publicisée par les journaux afro-américains, mena à une décision de la Cour Suprême (1946) qui 
interdit la ségrégation au sein des transports collectifs entre États (trains et autobus). William H. 
Hastie, de la NAACP, assura sa défense
99
. Même si cette décision sort du cadre temporel de ce 
travail, elle fut le résultat direct d’actions entreprises au cours de la période de guerre. Ces actions 
montrent la croissance de la mobilisation noire et, surtout, l’utilisation efficace de nouveaux 
moyens de pression qui seront au cœur de la stratégie du mouvement pour les droits civiques au 
cours des années 1950-1960. 
Ces moyens de pression étaient à la base même de la fondation du CORE. Son mode 
d’opération, inspiré des méthodes de Gandhi, faisait écho à la stratégie de la période « classique » 
du mouvement pour les droits civiques : « le CORE n’a qu’une seule méthode – l’action directe, 
interraciale et non-violente
100
 ». Le succès de cette nouvelle organisation reposait directement sur 
la participation populaire active. La formation du CORE au cours de la Seconde Guerre mondiale 
n’était donc pas le fruit du hasard, mais bien celui d’une conjoncture particulière où la population 
noire se sentait interpellée et souhaitait jouer un rôle prépondérant dans son émancipation. 
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D’autres associations de grande envergure virent leur popularité et leur efficacité 
augmenter au cours des années 1940. La National Urban League (NUL) se mit à jouer un rôle de 
leader sur la scène nationale au cours des années 1930 et l’organisation prit une toute nouvelle 
dimension à partir de la guerre. En effet, le succès de la NUL reposait jusque-là sur l’action 
volontaire et sur les campagnes locales pour favoriser l’embauche de Noirs, mais les années 1940 
lui permirent de faire croître son influence et de l’utiliser pour travailler conjointement avec le 
gouvernement américain, ce qui conférait des avantages à long terme et qui augmentait 
l’efficacité de ses campagnes101. La NUL était très active, notamment dans les campagnes visant à 
favoriser l’emploi d’Afro-Américains dans les industries de la défense. Elle joua un rôle 
prédominant dans l’organisation de la Marche sur Washington (dont il sera plus amplement 
question au chapitre suivant), aux côtés de la NAACP et de leaders noirs comme A. Philip 
Randolph. Elle s’impliquait aussi grandement dans la lutte pour la déségrégation des forces 
armées, comme en fait foi le travail de Lester Granger au sein de la Marine américaine
102
. 
 L’engagement des Noirs et les pressions populaires étaient au cœur de certaines des plus 
importantes campagnes pour les droits civiques menées au cours de la Deuxième Guerre 
mondiale. La menace d’une « Marche sur Washington » est sans aucun doute la plus connue 
d’entre elles. La création du « Fair Employment Practice Committee » (FEPC) qui en résulta 
montre bien la valeur des pressions populaires dans ce contexte où le gouvernement américain 
cherchait à maintenir l’unité et à limiter les disruptions politiques. La perspicacité des instigateurs 
de la Marche sur Washington résidait dans leur aptitude à détecter le moment favorable pour 




 Occasionnellement, les protestations populaires étaient plutôt spontanées et ne résultaient 
pas d’une concertation à l’échelle nationale de grands groupes d’intérêts. Par exemple, la création 
d’un comité pour l’abolition du péonage au début de la guerre fut d’abord une initiative populaire. 
Certes, elle fut défendue par des leaders noirs reconnus et réputés, mais seulement après avoir 
                                                          
101
 Touré F. Reed, Not Alms but Opportunity : The Urban League and the Politics of Racial Uplift, 1910-
1950, Chapel Hill, University of North Carolina Press, 2008, p. 158. 
102
 Ibid., p. 139-168. 
103
 Voir le chapitre 3 – section La Marche sur Washington – pour une description plus détaillée de la 




pris de l’expansion suite aux émois populaires que la situation suscitait104. L’activisme local bien 
organisé et axé sur des moyens de pression relativement modérés, comme les pétitions et les 
débats publics, fut à la base de quelques entreprises couronnées de succès. Les efforts de la 
branche philadelphienne de la NAACP qui permirent d’annuler un projet de ségrégation raciale 
scolaire en 1940, sans que la situation ne dégénère ou ne passe devant les tribunaux, constituent 
un exemple frappant de pressions politiques afro-américaines qui commençaient à porter fruit au 
cours de la Seconde Guerre mondiale
105. À l’Université de New York, 150 étudiants protestèrent 
pour des motifs semblables et pour décrier l’approbation de la ségrégation par l’Université à 
l’aide d’un « sit-in » (une stratégie initiée dans les années 1930 qui sera fortement popularisée au 
début des années 1960). Les résultats furent moins heureux que ceux de Philadelphie, alors que 
plusieurs protestataires furent sanctionnés, notamment à l’aide de suspensions106. Même si cet 
exemple d’activisme local fut réprimé et s’avéra infructueux, il s’inscrit dans une tendance 
croissante où les manifestations furent souvent concertées à plus petite échelle, de façon 




 Cette recrudescence des protestations populaires publiques comme moyen de pression 
s’inscrit dans ce renouveau de l’activisme noir. Celui-ci, plus concerté et mieux organisé 
qu’auparavant, voyait son efficacité augmenter. En somme, la période fut marquée par des 
campagnes d’une échelle incomparable à ce qui avait préalablement été mis en place par les Afro-
Américains. Certaines d’entre elles s’appuyaient sur les contradictions des motifs d’intervention 
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des valeurs chrétiennes – l’un de ses modes d’action était la création de groupes interraciaux au sein de 
camps de bénévolat pour étudiants). Voir aussi : Paul Henderson et John Berry, Baltimore Afro-American, 
2 mai 1942, p. 12, où l’on fait référence à la manifestation populaire de 2 000 citoyens noirs de Baltimore. 
A. Philip Randolph tentait aussi de faire connaître les méthodes protestataires de Gandhi, basées sur la 
désobéissance civile et sur la non-violence : Chicago Defender, 9 janvier 1943, p. 4; Atlanta Daily World, 




des États-Unis, ce qui leur offrait plus de légitimité. La volonté d’intégrer les forces armées 
témoigne aussi d’une mobilisation noire accrue, voire d’un consensus au sein de la population 
afro-américaine. Les leaders afro-américains furent en mesure d’exploiter cette nouvelle forme 
d’activisme et les besoins particuliers de la nation, ce qui a permis de nombreuses avancées 
importantes pour la population noire. 
  
Chapitre 3 – Le front économique 
 La Seconde Guerre mondiale permit aux États-Unis de prospérer économiquement après 
une décennie difficile. Le rôle d’« arsenal de la démocratie » que jouait le pays contribua au 
plein-emploi et fut à la base de la reconfiguration démographique mentionnée dans les chapitres 
précédents. Celle-ci fut marquée par une forte urbanisation et des mouvements migratoires 
internes de grande importance. À ces changements s’ajoute une grande fluidité du marché du 
travail, car l’émergence de nouveaux secteurs offrit de nouvelles perspectives professionnelles à 
la population américaine, qui était activement à la recherche d’emploi. La guerre permit aux 
États-Unis de sortir de la période trouble des années 1930 et d’en émerger comme la plus grande 
puissance économique et militaire mondiale, devenant du même coup le principal créditeur de 
nombreux pays en reconstruction. Si de façon générale, la situation économique américaine fut 
positivement affectée par la guerre, qu’en était-il de la condition des Noirs? 
Ce chapitre vise à répondre à cette question en étudiant le front économique de la lutte 
afro-américaine au cours de la Seconde Guerre mondiale. On montrera d’abord l’importance de la 
dimension économique de l’activisme afro-américain, alors que l’amélioration du statut 
économique des Noirs était un élément central de leurs préoccupations. Par la suite, on présentera 
différentes campagnes et stratégies mises sur pied par les leaders noirs afin d’améliorer le statut 
économique des Afro-Américains. Certaines d’entre elles étaient totalement novatrices et 
émergeaient de la conjoncture singulière de la Seconde Guerre mondiale. Parmi elles, la Marche 
sur Washington fut probablement celle qui permit le plus de gains concrets et facilement 
observables. La mobilisation populaire qui caractérisait la Marche résultait directement de 
l’activisme croissant de la population noire et n’avait pas de précédent dans l’histoire de la 
militance de ce groupe. Fait nouveau, les leaders afro-américains collaborèrent avec les grandes 
institutions syndicales de l’époque, ce qui conférait aux Afro-Américains de meilleures chances 
d’intégrer les plus grands groupements syndicaux et de bénéficier des avantages qui s’y 
rattachaient. Les fédérations de syndicats détenaient un poids politique considérable. Par 
conséquent, les Noirs pouvaient jouir d’une plus grande influence politique lorsque ces 
fédérations appuyaient leur cause. 
Des gains économiques résultaient de ces campagnes et stratégies. Un aperçu de 
l’évolution du statut économique afro-américain pendant la guerre introduira donc la dernière 
partie de ce chapitre qui portera sur la nature de ces gains. Parmi les historiens qui se sont 
intéressés aux avancées économiques de la population noire pendant la guerre (ils sont peu 




guerre. Ainsi, le conflit fut économiquement avantageux pour la population américaine. La 
minorité noire, par extension, avait aussi profité de la guerre. Cette interprétation, où les gains 
afro-américains sont simplement considérés comme conjoncturels, est problématique puisqu’elle 
ne tient pas compte de la permanence des gains afro-américains et de leur ampleur. En effet, les 
Noirs comblèrent une part du recul économique qu’ils accusaient à l’endroit des Blancs. 
Évidemment, l’écart fut loin d’être totalement comblé et il demeure, encore aujourd’hui, l’un des 
plus « sensibles » vestiges du passé américain. Néanmoins, l’écart initial ne s’est pas rétabli au 
cours de la période d’après-guerre, ce qui laisse croire que les avancées économiques de la 
période avaient un caractère durable et qu’elles ne dépendaient pas que de la conjoncture 
particulière. Cette situation s’explique probablement par l’efficacité et la pertinence des 
campagnes et stratégies afro-américaines de la période. Qui plus est, les leaders noirs étaient 
conscients que ces gains étaient survenus dans un contexte favorable et entreprirent des actions 
afin d’assurer leur pérennité. 
 
L’importance de la dimension économique de l’activisme afro-américain 
 L’activisme afro-américain, à cette époque, tout comme au cours de la période dite 
« classique » du mouvement pour les droits civiques, était fortement axé sur les gains socio-
économiques. En fait, historiquement, le leadership noir consacrait une bonne part de ses efforts à 
la réduction de l’écart économique entre Noirs et Blancs. Au début du XXe siècle, Booker T. 
Washington insistait sur la prépondérance des besoins économiques afro-américains, ceux-ci 
primant sur les besoins de nature politique. Ainsi, l’apprentissage de métiers et l’obtention 
d’emplois par les Noirs étaient sa priorité, plus encore que la fin de la ségrégation ou de la 
discrimination
1. L’émergence de la NAACP dans les années 1910 était aussi tributaire d’une 
volonté de faire progresser la population noire, notamment au niveau de son statut socio-
économique. La National Urban League fut quant à elle créée en 1910 « to secure more and 
better jobs for Negroes
2
 ». Le nationalisme noir, qui prit de l’ampleur au cours des années 1920, 
avait aussi une dimension économique importante. En construisant une société de ressortissants 
d’origine africaine à l’écart du contexte américain, voire à l’écart de toute « société blanche », on 
croyait pouvoir se libérer du joug de l’« homme blanc » et s’affranchir de toute relation de 
dépendance économique à son endroit. Au cours de la même décennie, la Harlem Renaissance 
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 « [Washington] was willing, temporarily, to refrain from pressing the quest for social and political 
equality and to “soft-pedal the protest against inequalities in justice,” in order that Negroes might be 
“allowed to work undisturbed with their white friends for education and business.” », Ruchames, p. 8. 
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permit l’apparition de modèles afro-américains de réussite intellectuelle, artistique et, dans une 
moindre mesure, économique. Évidemment, les années 1930 étaient marquées par l’omniprésence 
des préoccupations économiques à travers toute la société américaine; il en allait de même pour la 
minorité noire. 
 Les années 1940 ne font pas exception. Si les espoirs politiques animaient les leaders 
noirs, il n’en demeure pas moins que l’amélioration du statut socio-économique afro-américain 
était au cœur de leurs préoccupations. Cette situation était plutôt naturelle étant donné le gouffre 
économique qui séparait les Noirs et les Blancs
3
. 
La collection d’articles « What the Negro Wants », écrite par de nombreux leaders noirs 
d’affiliation politique variée, publiée en 1944, montre aussi l’importance qu’ils accordaient à la 
lutte économique afro-américaine. Rayford W. Logan, le directeur du recueil ayant aussi 
contribué au premier article qui s’y trouve, évoquait six points fondamentaux qui résumaient les 
aspirations noires : « I. Equality of opportunity, II. Equal pay for equal work, III. Equal protection 
of the laws, IV. Equality of suffrage, V. Equal recognition of the dignity of the human being, 
VI. Abolition of public segregation
4
 ». 
Charles H. Wesley, un historien afro-américain, considérait quant à lui qu’un des sept 
objectifs de la communauté noire était « [the] freedom to work and to maintain, with others, the 
accepted American standard of living
5
 ». A. Philip Randolph, le leader syndical à la tête du 
Mouvement pour la Marche sur Washington arguait qu’au-delà des aspirations politiques des 
Noirs : 
[T]he biggest problem confronting Negroes today is economic, that is, getting work and wages 
to buy food, clothing and shelter. Thus the March On Washington Movement sets forth as the 
cardinal and primary cornerstone of its program: economic action
6
. 
Ces leaders mettaient l’accent sur la progression de la force économique des Afro-
Américains parce qu’ils croyaient que celle-ci permettrait à la communauté de fleurir et 
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 Voir la section Gains conjoncturels ou permanents? du présent chapitre pour un aperçu de la situation 
économique afro-américaine au début de la guerre. 
4
 Rayford W. Logan, « The Negro Wants First-Class Citizenship », dans Rayford W. Logan, dir., What The 
Negro Wants, Chapel Hill, The University of North Carolina Press, 1944, p. 14. 
5
 Charles H. Wesley, « The Negro Has Always Wanted the Four Freedoms », dans Rayford W. Logan, dir., 
What The Negro Wants, Chapel Hill, The University of North Carolina Press, 1944, p. 111. 
6




faciliterait les avancements politiques. D’ailleurs, W. E. B. Du Bois présentait lui aussi les 
aspirations économiques noires comme un aspect essentiel de la lutte afro-américaine, alors que 




Willard S. Townsend, de façon semblable à Washington qui croyait que la résolution de 
la faiblesse économique du Noir permettrait l’éventuelle amélioration de sa situation générale, 
estimait que le problème racial américain était lui-même de nature économique. « Ce n’est pas 
accidentel ni entièrement le résultat de préjugés raciaux si les Noirs constituent un grand 
pourcentage du tiers de la nation à qui l’on a fait si justement référence en tant que “mal logés, 
mal vêtus et mal nourris” », disait-il. À ses yeux, après la période de Reconstruction, « dans le but 
de conserver une main-d’œuvre servile et peu coûteuse, les divisions furent fomentées et les 
vieux préjugés furent institutionnalisés de façon à maintenir un équilibre politique et économique 
"adéquat" au sein de ce nouvel ordre industriel
8
 ». Pour ce leader syndical, cet équilibre 
économique et politique devait être brisé ou, à tout le moins, modifié, notamment, par 
l’organisation ouvrière qui pouvait et devait être une force progressiste. Étant donné la force 
croissante des unions syndicales et des ouvriers en général, il était dorénavant possible de mettre 
un terme au « système d’iniquité économique » en mettant sur pied différentes mesures qui 
porteraient fruit à long terme
9. Évidemment, l’importance accrue qu’il accordait lui-même à 
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 William Edward Burghardt Du Bois, « My Evolving Program for Negro Freedom », dans Rayford W. 
Logan, dir., What the Negro Wants, Chapel Hill, The University of North Carolina Press, 1944, p. 65. A. 
Philip Randolph, pour sa part, considérait que : « No greater wrong has been committed against the 
Negro than the denial to him of the right to work. This question of the right to work is tied up with the 
right to live », Randolph, March On Washington Movement Presents, p. 141-142. 
8
 Willard S. Townsend, « One American Problem and a Possible Solution » dans Rayford W. Logan, dir., 
What the Negro Wants, Chapel Hill, The University of North Carolina Press, 1944, p. 167. 
9
 Ibid., p. 176 et 184-187. Parmi les éléments de solution mentionnés, Towsnend évoque la nationalisation 
des transports, de la production de matériel brut et de produits finis; l’extension des responsabilités 
gouvernementales dans les domaines de la santé, de l’éducation et du logement; l’élargissement du 
système de sécurité sociale; une augmentation de 50 % du salaire minimum et une diminution du nombre 
maximal d’heures de travail; l’amenuisement de l’écart industriel entre le Nord et le Sud; la passation de 
législation contre les taxes électorales; l’égalisation salariale des professeurs et l’égalisation des 
subventions (per capita) destinées aux écoles noires et aux écoles blanches (en attendant la 
déségrégation de celles-ci); etc. Il estimait aussi nécessaire l’établissement de commissions interraciales 
responsables dans les gouvernements des villes afin d’atténuer les tensions raciales, de diminuer le risque 
d‘émeutes et de permettre la mise en place de la solution envisagée par Townsend. Parmi les 
responsabilités de telles commissions : l’étude et la compréhension de la situation locale, la mise en place 
d’un programme éducatif, la mise en place de programmes permettant de meilleures perspectives 
professionnelles, de meilleurs logements, des institutions scolaires et des établissements de santé de 




l’aspect économique de la situation noire était fortement dépendante de ses propres convictions et 
de sa grande implication dans les mouvements syndicaux. D’ailleurs, A. Philip Randolph 
percevait de façon très similaire la nature du problème racial américain. « Now the basic phase of 
the Negro problem is economic », disait-il. « The origin of the Negro problem was economic. It 
had residence in cheap labor. The reason for the abolition of slavery was economic [as well]
10
 ». 
Cette importance accordée au statut économique afro-américain résultait aussi 
directement du fait que de nombreux leaders croyaient fermement qu’il s’agissait d’une des 
priorités de la population noire qui, naturellement, cherchait à obtenir un niveau de vie adéquat. À 
ce sujet, les propos de Roy Wilkins sont éloquents : 
It should be said that in normal peace times the Negro feels most strongly about economic 
proscription. He is insulted and humiliated in other phases of life and resentment will flare 
white hot at the moment. But on the limitation in employment his feeling is no spasmodic 
thing. He sees immigrants come to his America and get jobs he cannot get. He works as a 
“helper” all his life in a trade and teaches white apprentices who, in a few years, earn twice his 
wage and become his superiors. Each night he goes to his ghetto home. Each payday his 
working wife adds her bit to his bit to make a total barely sufficient to keep the household 
together, to keep the children in school, to pay the small insurance premiums. Or, he gets a 




Campagnes et stratégies 
Telle que présentée au chapitre précédent, la guerre était perçue comme une formidable 
occasion d’avancement pour la population noire. Le Courier favorisait d’ailleurs l’entrée en 
guerre hâtive des États-Unis pour des motifs principalement économiques
12
. Une fois 
l’implication militaire confirmée, on constatait d’autant plus la présence des circonstances 
favorables qui se dessinaient sur le front ouvrier et les opinions contraires se faisaient encore plus 
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 Randolph, March On Washington Movement Presents, p. 140. 
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 Roy Wilkins, « The Negro Wants Full Equality », dans Rayford W. Logan, dir., What The Negro Wants, 
Chapel Hill, The University of North Carolina Press, 1944, p. 126. 
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 Voir chapitre 2 – section Avant l’attaque de Pearl Harbor – p. 62-63, note 20. Exceptionnellement, 
certains intervenants craignaient une possible intervention militaire et ses conséquences économiques. 
Un article du Courier (peu représentatif de la position de cette publication), aussi publié au sein du 
Chicago Defender, stipulait que le transfert des efforts intellectuels et physiques d’une nation vers la 
production de guerre menait inévitablement à un appauvrissement du peuple. «Avec l’arrivée du 
militarisme», disait-on, «adieu la prospérité» – Chicago Defender, 5 octobre 1940, p. 14. À quelques mois 
de l’entrée en guerre américaine, le Defender publia un article qui soulignait la hausse vertigineuse des 
prix associée à la guerre et les risques qui accompagnaient une telle inflation – Chicago Defender, 16 août 
1941, p. 14. Ces opinions, véhiculant des craintes quant aux perspectives économiques afro-américaines 




rares, voire inexistantes. Walter White, en novembre 1942, soulignait le nombre effarant de Noirs 
qui étaient employés dans des fonctions qui ne correspondaient pas à leurs aptitudes et 
qualifications. À son avis, « c’est presque trois millions de Noirs qui [étaient] employés dans des 
professions qui requéraient moins de qualifications ou d’aptitudes qu’ils n’en [avaient] ». White 
suggérait à ses lecteurs de se prémunir des outils qui étaient à leur disposition, y compris ceux qui 
émergeaient du contexte de la guerre, comme le FEPC. Le contexte était propice aux avancées 
économiques, mais White enjoignait les Afro-Américains à prendre en main leur propre situation 
afin de profiter de cette conjoncture favorable : « The future economic status of the Negro – 
whether he will continue to be a pauper or whether he will at long last move into his rightful 
place as a wage earner on the basis of his ability and not of his color – will depend on what we 
do
13
 ». L’illustrateur noir du Pittsburgh Courier, Wilbert L. Holloway était très engagé 
politiquement et la rubrique éditoriale du journal était systématiquement surplombée par une de 
ses illustrations (souvent caricaturale) et par un court texte (éditorial) qui y était associé. Couvrant 
de nombreux sujets, Holloway évoquait régulièrement les préoccupations économiques de la 
population noire. Quelques-unes de ses illustrations avaient pour thème la Seconde Guerre 
mondiale comme période favorable au progrès de la situation économique et politique des Afro-
Américains; une occasion qu’ils se devaient de saisir. Non seulement le contexte économique 
était-il favorable, mais il ne le demeurerait pas éternellement, il était donc essentiel que la 
population noire profite de cette occasion pour épargner, économiser, investir, travailler et 
s’éduquer14. 
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 Chicago Defender, 28 novembre 1942, p. 15. Pour White, si la situation était favorable, elle ne l’était 
tout de même pas au point où l’inaction suffirait à engendrer des bénéfices. Puisque les avancées 
n’allaient pas de soi, il fallait agir maintenant si on voulait profiter de l’occasion. 
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 Pittsburgh Courier, 7 août 1943, p. 6. Voir figure 7. Voici quelques extraits du texte accompagnant son 
illustration : « OPPORTUNITY is knocking at the door of colored America [...] There was a long period from 
1930 to 1940 when wages were small and jobs were SCARCE for colored America [...] There was some 
EXCUSE if few were able to save anything from their meager income. But today the picture has CHANGED 
in a revolutionary manner [...] There is a tremendous SHORTAGE of labor in this country for the tasks this 
nation must perform. Because of this shortage of labor, wages are SKY HIGH and going higher [...] NOW 
we have an opportunity to PREPARE for the inevitable days of unemployment [...] We should start savings 
accounts, invest in all the WAR BONDS we can possibly get, prepare an economic stake for hard times 
coming. Opportunity is knocking now, louder than ever, but she may not knock AGAIN in this generation » 





Figure 7 : Illustration de Wilbert L. Holloway – Pittsburgh Courier, 7 août 1943, p. 6. 
En conséquence de cette situation favorable, les leaders afro-américains lancèrent des 
campagnes et adoptèrent des stratégies qui avaient comme objectif de réduire l’écart économique 
entre Blancs et Noirs. La NAACP, au cours de la période, était très active et le système juridique 
américain était son champ d’opération de prédilection. Si certaines des causes les plus 
importantes qui furent défendues en cour par l’Association étaient de nature politique, comme la 
lutte en Cour Suprême afin d’abolir les élections primaires réservées aux Blancs dans l’État du 
Texas (Smith v. Allwright – 1944), les activités de la NAACP étaient principalement orientées 
vers les gains économiques (quantitativement du moins). Au cours de la Seconde Guerre 
mondiale, l’accroissement du nombre de membres de l’Association lui permit un meilleur 
financement et l’élargissement de son fond juridique. Ce faisant, de nombreuses luttes coûteuses 
pouvaient être instiguées. C’est ainsi que des causes qui n’auraient pu être défendues légalement 
par l’Association quelques années auparavant furent prises en charge, tant au niveau national que 
local. Ceci s’explique en partie par la plus grande aisance économique des Afro-Américains à 
l’époque, qui pouvaient consacrer une plus grande part de leurs revenus à des organismes comme 




nouveaux éléments en son sein, notamment des avocats qui gagnèrent en expérience pendant les 
années de guerre et qui contribueront grandement à l’aboutissement juridique du mouvement pour 
les droits civiques dans les années 1950 et 1960
15
. 
Parmi ces causes, les attaques contre les inégalités salariales basées sur l’appartenance 
raciale, principalement au sein de domaines de nature publique, comme l’éducation, étaient 
particulièrement nombreuses. Souvent couronnées de succès, ces entreprises juridiques pour 
l’équité salariale étaient populaires dans les publications noires et étaient perçus comme des 
victoires importantes dans la lutte pour l’obtention des droits civiques, comme en fait foi 
l’éditorial Another Step Forward publié dans The Crisis en décembre 1939 et traitant d’un procès 
en Cour fédérale menant à une injonction empêchant une commission scolaire du Maryland de 
payer ses professeurs en fonction de leur appartenance raciale : 
The latest victory of NAACP attorneys in the courts is one of the most significant ones in 
recent years and ranks close behind the famous Gaines case decision of last December. [...] 
While this federal court decision is not as controlling or as sweeping as an opinion from the 
United States Supreme Court, it cannot help but have its effect upon the employment of public 
school teachers throughout the South. [...] By winning this victory, by establishing “new law” 
on a vexing question, the NAACP has done more to benefit school teachers as a class; it has 
advanced the race another step forward on the economic front
16
. 
Évidemment, The Crisis étant la publication officielle de la NAACP, il va sans dire que le 
magazine appuyait grandement l’Association et qu’on pouvait, pour cette raison, y embellir ses 
succès. Toutefois, il est difficile de concevoir ces gains économiques obtenus par l’entremise du 
processus juridique comme de simples anecdotes insignifiantes, principalement lorsqu’on réalise 
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 Étant donné que la hausse du membership de la NAACP était au moins partiellement attribuable à la 
plus grande aisance économique de la population noire, on peut donc en déduire que l’amélioration du 
statut économique noir favorisa la mise sur pied de recours collectifs permettant à leur tour 
l’amélioration du statut économique noir. Concernant les plus grands moyens de la population noire et sa 
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voir : Carter, Vol. 3 : Economic Structure and Performance, p. 282-283. Parmi les principaux acteurs 
émergeant au cours de la période pour la NAACP, le plus proéminent était sans aucun doute Thurgood 
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mouvement pour les droits civiques à proprement parler. D’ailleurs, Thurgood Marshall fut l’un des 
avocats qui prit en charge le combat juridique pour l’équité salariale des professeurs du Maryland évoqué 
au paragraphe suivant (note 16) : The Crisis, janvier 1940, p. 29. Sa défense fut aussi à l’origine de l’arrêt 
Smith v. Allwright (1944), dont il a été question à la fin du chapitre 1. 
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à nouveau l’importance de la décision : «On November 22, Judge W. Calvin Chestnut, of the United States 
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l’importance du domaine de l’éducation comme profession afro-américaine. En effet, il s’agissait 
de la 3
e
 catégorie d’emploi la plus fréquente chez les femmes afro-américaines au début de la 
guerre
17. Ces victoires avaient aussi la qualité d’établir des précédents juridiques contre la 
discrimination raciale, et ce, au sein de plusieurs États du Sud qui avaient jusque-là laissé la 
discrimination s’immiscer au cœur de leurs institutions. 
 Occasionnellement, ces victoires salariales pour les professeurs provenaient d’ententes 
entre les commissions scolaires et les professeurs et prenaient place afin d’éviter un éventuel 
procès. C’est de cette façon que les professeurs noirs et blancs virent leur salaire ajusté à la 
hausse par la commission scolaire de Columbia en Caroline du Sud alors que la NAACP y 
préparait des recours collectifs
18. Par contre, dans ce cas particulier, l’entente n’était pas 
suffisamment satisfaisante aux yeux des professeurs afro-américains de la commission scolaire, 
qui recevaient toujours des salaires moindres que ceux des professeurs blancs, ce qui poussa la 
NAACP à enclencher un processus juridique afin de remédier à cette situation défavorable
19
. En 
avril 1943, une commission scolaire de Houston au Texas fut la première, dans une si grande 
ville, à octroyer, sur une base volontaire, l’équité salariale pour les enseignants noirs. Ce cas 
spécifique fut non seulement perçu comme l’entente la plus rapidement conclue dans ce genre de 
dispute, mais comme le début d’une nouvelle ère pour les professeurs, ce qui montre l’importance 
qu’on accordait à cette victoire20. 
 Cette stratégie était passablement efficace en raison du fait qu’elle influençait directement 
le statut économique des professeurs concernés et en raison des précédents qu’elle mettait en 
place. En 1944, à l’approche de la fin de la guerre, la situation des iniquités salariales des 
professeurs était assez bien avancée aux yeux de Roy Wilkins. Les avocats de la NAACP, disait-
il, avaient répondu à l’appel de professeurs noirs et permis l’égalisation des salaires dans des 
municipalités de 13 États. À ses yeux, la plus grande victoire était celle de Norfolk, en Virginie, 
où la Cour d’appel fédérale (du 4e circuit – United States Court of Appeals for the 4th circuit – 
sise à Richmond et couvrant le Maryland, la Caroline du Nord, la Virginie et la Virginie 
occidentale) avait rendu un jugement qui avait mené plusieurs commissions scolaires à concéder 
un nivellement salarial sous simple présentation d’une pétition, sans qu’on ait à recourir au 
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 Carter, Vol. 2: Work and Welfare, p. 136-139. 
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 Chicago Defender, 16 août 1941, p. 2 : « The plan was admittedly adopted to avert court action for 
equal pay. South Carolina is on the NAACP list for the institution of an equal pay suit ». 
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 Chicago Defender, 13 mars 1943, p. 2. 
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21. Cet autre exemple d’égalisation salariale sans recours aux procédures 
juridiques montre bien l’efficacité des efforts de la NAACP et des professeurs qu’elle défendait. 
Elle illustre aussi l’influence parajuridique de certains précédents. Les succès qui suivirent au 
cours des années 1944 et 1945 ne firent que confirmer cette tendance favorable évoquée par 
Wilkins. De plus, l’équité salariale des professeurs ne pouvait qu’améliorer l’éducation offerte 
aux jeunes Noirs, ce qui était d’une importance capitale afin d’améliorer, à long terme, les 
perspectives économiques de la communauté. 
Les groupes activistes afro-américains tentaient aussi de sécuriser l’accès à certains 
métiers pour les Noirs. L’égalisation salariale au sein de plusieurs autres professions était au cœur 
de cette entreprise, de même que l’élimination des obstacles limitant les possibilités de promotion 
des employés noirs. Évidemment, la NAACP était aussi très active dans ces dossiers. Parfois, les 
victoires obtenues résultaient de disputes dans des cours locales initiées par les ramifications 
régionales de la NAACP
22. En d’autres temps, les victoires étaient obtenues à l’extérieur des 
institutions juridiques américaines, alors que les pressions populaires et le lobbying (auprès du 
gouvernement et des fédérations syndicales) des organisations noires suffisaient à faire tomber 
certaines barrières raciales. En 1940, la NAACP s’assura, à la suite de négociations avec les 
autorités de la ville de New York, que les travailleurs noirs pourraient travailler au sein du 
système de transport collectif Brooklyn-Manhattan sans avoir recours à une quelconque lutte 
juridique, ce qui s’explique en grande partie par l’ouverture de la ville sur les questions raciales 
                                                          
21
 Wilkins, The Negro Wants Full Equality, p. 123. 
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 Ibid., p. 125. Atlanta Daily World, 2 mars 1943, p. 1 : sur le NAACP Legal Defense Fund et ses projets. 
« Union Discrimination Is New Target of NAACP », Atlanta Daily World, 16 mai 1940, p. 1. Concernant les 
efforts de la NUL pendant la Seconde Guerre mondiale dans le secteur ouvrier, voir : Jesse Thomas 
Moore, Jr., A Search for Equality : The National Urban League, 1910-1961, University Park, Pennsylvania 
State University Press, 1981, p. 86-111. Sous la direction de Lester B. Granger, la NUL est devenue plus 
active, empiétant même sur ce qui avait jusque-là été de la « juridiction » de la NAACP (une source de 
tension entre les deux organisations). Granger souhaitait ardemment profiter du moment propice que 
représentait la guerre pour faire progresser la cause afro-américaine. Pour ce faire, les Noirs devaient 
absolument être « intégrés de façon permanente dans la vie urbaine moderne » sans quoi ils seraient 
laissés pour compte tant socialement, culturellement, qu’économiquement : p. 87. Gilbert Jonas, 
Freedom’s Sword : The NAACP and the Struggle Against Racism in America, 1909-1969, New York, 
Routledge, p. 232-233 : c’est à partir de la fin de la Dépression que la NAACP tente plus assidument 
d’ouvrir le marché du travail aux Noirs, principalement en passant par la négociation avec les fédérations 
syndicales et les poursuites juridiques. Outre les cas d’égalisation salariale pour les professeurs, évoqués 
précédemment, de nombreuses poursuites furent intentées afin d’améliorer les conditions des 
travailleurs ferroviaires noirs (au sein de leurs unions syndicales et auprès de leur employeur). Voir aussi : 
Robert H. Zieger, For Jobs and Freedom : Race and Labor in America since 1865, Lexington, The University 




au cours de la période
23
. En Oklahoma, les pressions politiques de la branche de Tulsa permirent, 
en 1942, de sécuriser 320 emplois bien rémunérés pour les Afro-Américains au sein d’une usine 
de fabrication de poudre à canon
24. Ces mesures avaient un certain impact sur l’ouverture de 
postes pour les Afro-Américains, mais de façon générale, les besoins de main-d’œuvre et la 
présence du FEPC semblent avoir contribué plus significativement à ces gains. 
Certaines pratiques économiques du Sud, comme le métayage et le péonage, plongeaient 
les Noirs qui en étaient victimes dans la pauvreté et la dépendance économique
25
. Les leaders 
noirs déploraient le fait qu’elles existaient toujours et que les actions pour les éliminer 
n’aboutissaient pas en résultats concrets26. Un scandale éclata au cours de la période et fit en sorte 
d’attirer l’attention des Noirs sur le péonage dans le Sud (une pratique qu’on croyait éliminée). 
The Abolish Peonage Committee vit d’ailleurs le jour à cette époque afin de s’attaquer à ce cas 
extrême de péonage qui prit place au sein d’une plantation du comté d’Oglethorpe, en Géorgie. Il 
faut noter que ce comité était, à l’origine, une initiative populaire de la région de Chicago à 
laquelle se rallièrent plusieurs leaders noirs
27
. 
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 Chicago Defender, 13 avril 1940, p. 4. 
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 Chicago Defender, 7 février 1942, p. 3. 
25
 Le métayage, « sharecropping » en anglais, est un système où le propriétaire d’une terre permet à un 
travailleur de la cultiver en échange d’une partie des récoltes. Évidemment, dans le contexte d’inégalité 
économique du Sud, les métayers se voyaient offrir une part négligeable de chaque récolte en échange de 
leur travail, ce qui plongeait des millions de Noirs et de Blancs du Sud dans la pauvreté. Le péonage était 
une relation de dépendance économique proche de l’esclavage qui impliquait de faire travailler un ouvrier 
(généralement sur une ferme ou une plantation) afin qu’il puisse rembourser ses dettes à son 
« créditeur » (qui était aussi son employeur). Par contre, le « créditeur » avait tendance à abuser du 
système afin de profiter indéfiniment du travail non-rémunéré de ses péons. De plus, ces dettes 
résultaient souvent du paiement d’une caution et de frais juridiques associés à un procès, ce qui faisait en 
sorte que le péon devait littéralement sa liberté à son créditeur. Si le péonage était bien plus 
dommageable que le métayage, il était aussi bien moins répandu. Néanmoins, cette pratique était en 
recrudescence à partir des années 1930 (dépression) : Daniel, p. 171-174. 
26
 Wilkins, The Negro Wants Full Equality, p. 124. À ses yeux, le métayage du Sud des États-Unis était un 
système qui maintenait des millions de pauvres, noirs et blancs, dans un état de dépendance économique 
proche de l’esclavage. En résultait un appauvrissement des victimes de même que celui de la région. 
27
 Ce comité fut mis sur pied par William Henry Huff, un avocat, qui signa un article dans The Crisis, qui 
résume bien comment le scandale d’Oglethorpe fut connu du public et donne des détails sur les pratiques 
violentes et injustes de William T. Cunningham à l’endroit de ses péons : William Henry Huff, « 1940 
Slavery in Georgia », The Crisis, janvier 1941, p. 8, 9 et 20. Dès le début de l’année 1939, les détails sur la 
plantation Cunningham furent dévoilés par la presse afro-américaine de même que des informations sur 
les activités du comité : Chicago Defender, 13 janvier 1939, p. 3. Pour plus d’informations concernant le 




Par contre, la situation ne progressait que marginalement, notamment en raison des 
craintes de représailles, probablement justifiées, des péons et des métayers. Toujours est-il que la 
période a permis une certaine régression du péonage en partie en raison de l’action du 
Département de la Justice en réponse aux pressions noires, mais aussi en raison d’un contexte 
défavorable à l’élargissement et à la perpétuation du péonage28. Le métayage perdit aussi de son 
importance en raison des nouvelles ouvertures dans les industries de la guerre et des courants 
migratoires de la Seconde Guerre mondiale qui favorisaient la mobilité des pauvres agriculteurs 
du Sud. Néanmoins, la période ne fut pas marquée par l’élimination de ces pratiques 
économiques, en grande partie parce que les stratégies des leaders afro-américains s’y attardaient 
moins en raison des difficultés qui émanaient de telles luttes. 
 
La Marche sur Washington 
 Ces actions juridiques et ces campagnes de pression par lobbying étaient plutôt 
conventionnelles et traditionnelles, particulièrement pour la NAACP qui en faisait son principal 
mode d’opération depuis ses origines. Toutefois, la plus grande conscience collective afro-
américaine, alimentée par les années 1920 et 1930, l’influence croissante des publications afro-
américaines de l’époque et le renouveau de l’activisme noir, étudié au chapitre précédent, 
permirent un mode d’action différent qui était basé sur la mobilisation de masse. Sans que cette 
stratégie ne soit utilisée à outrance ou avec autant de mordant qu’à partir de la fin des 
années 1950, elle fut mise en application en 1941 avec le March on Washington Movement 
(MOW). 
Le contexte de la guerre imposait à la nation américaine des demandes de production 
énormes. Pour répondre à ces demandes, le gouvernement américain visait à mobiliser la main-
d’œuvre au maximum. Par contre, il demeurait inactif face à de nombreux cas de discrimination 
raciale dans les industries de guerre, ce qui faisait qu’une partie de la main-d’œuvre noire était 
ignorée par des employeurs qui avaient besoin d’elle. Dans ces circonstances, A. Philip 
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 Daniel, p. 185-186 : la nouvelle tendance économique des États-Unis, la dissémination des technologies 
de transport et de communication et les précédents juridiques qui succédèrent à la Seconde Guerre 
mondiale permirent au péonage de diminuer considérablement, sans disparaître complètement. 
Concernant les investigations du Département de la justice et du FBI, on voit bien que les demandes 
surpassaient largement la volonté des responsables des dossiers. Néanmoins, les plaintes afro-
américaines permirent l’ouverture de quelques dossiers : Chicago Defender, 7 juin 1941, p. 1; Chicago 






 jugea pertinent d’organiser un rassemblement populaire afro-américain afin de faire 
pression sur le gouvernement fédéral : une Marche sur Washington. Avec l’aide de nombreux 
leaders noirs, dont Bayard Rustin, Walter White de la NAACP et Lester B. Granger de la NUL, 
Randolph fit planer la menace d’un rassemblement populaire noir à la capitale fédérale. Prévue 
pour le 1
er
 juillet 1941, la MOW avait pour objectif la fin de la discrimination dans les industries 
de la guerre. On s’attendait, de la part du Président, à l’émission d’un Ordre Exécutif. Ce faisant, 
on fournirait à la population afro-américaine une certaine forme d’émancipation économique et 
l’on permettrait au gouvernement d’éliminer le manque de main-d’œuvre, un problème qui 
prenait de l’expansion alors que des milliers d’Afro-Américains étaient disponibles30. Aux yeux 
des organisateurs, les demandes d’ordre économique étaient les plus importantes31. En effet, si les 
préoccupations afro-américaines de l’époque concernaient souvent des enjeux politiques, la 
priorité du mouvement populaire le plus important de la période était de nature économique. 
Inspiré par les protestations populaires et les techniques non violentes de Gandhi, en Inde, 
Randolph était persuadé que le contexte était favorable à ce genre d’action. Non seulement le 
contexte économique justifiait-il ce genre de manifestation, mais les préoccupations 
gouvernementales en ce qui a trait au maintien de l’ordre allaient conférer à la Marche une grande 
influence. La Marche affectait directement l’une des préoccupations majeures du gouvernement : 
la peur de voir la stabilité politique intérieure troublée par des activités perturbatrices. Elle était 
donc considérée comme indésirable. Le Président la qualifiait d’erreur et considérait qu’elle 
n’accomplirait pas ses objectifs. Bien au contraire, elle pouvait créer de sérieux troubles, 
stimulant le ressentiment des Américains
32
. Eleanor Roosevelt, elle-même généralement en 
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 Leader syndical afro-américain qui était déjà reconnu pour son travail au sein de la Brotherhood of 
Sleeping Car Porters, un syndicat entièrement composé de Noirs. Il sera l’un des instigateurs de la 
désormais célèbre March on Washington for Jobs and Freedom qui eut lieu en 1963 et où Martin Luther 
King Jr. prononça son discours intitulé I Have a Dream. 
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 Wynn, p. 43-47. Merle E. Reed, Seedtime, p. 15-16. Ruchames, p. 17-21. 
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 Randolph, March On Washington Movement Presents, p. 145-148. Malgré ces objectifs économiques, 
Randolph envisageait aussi la Marche comme une manifestation politique forte. De plus, la Marche visait 
aussi à éliminer la ségrégation dans les forces armées. Par contre, l’ouverture des industries de guerre aux 
ouvriers noirs était l’objectif principal du mouvement. 
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Qui plus est, la MOW ne faisait pas l’unanimité auprès du leadership noir. En fait, de 
nombreux Noirs influents s’y opposaient véhémentement. Certains croyaient qu’une telle 
manifestation élèverait les tensions raciales et partageaient donc les craintes du gouvernement. P. 
L. Prattis, rédacteur en chef du Pittsburgh Courier, faisait partie des opposants à la Marche, 
même s’il admettra plus tard que le projet fut bénéfique pour les Afro-Américains34. Arthur W. 
Mitchell, alors seul représentant noir au Congrès américain, s’opposait aussi fermement à la 
Marche, considérant Randolph comme « the most dangerous Negro » étant donné qu’il partageait 
les craintes de Prattis par rapport à l’image négative que pourrait projeter une telle manifestation 
populaire
35
. Néanmoins, de façon générale, le projet était vu positivement par les leaders noirs et 
par la population qu’ils desservaient. 
Les craintes du gouvernement quant à l’agitation populaire étaient au cœur de la stratégie 
de Randolph et, loin de le dissuader, l’encourageaient à poursuivre son projet. Dans un appel pour 
prendre part à la Marche, Randolph montrait le pouvoir perturbateur qu’il envisageait pour la 
manifestation populaire : « In this period of power politics, nothing counts but pressure, more 
pressure, and still more pressure. [...] An “all-out” thundering march on Washington, ending in a 
monster and huge demonstration at Lincoln’s Monument will shake up white America. It will 
shake up official Washington
36
 ». Pour alimenter la peur associée à cette marche, les 
organisateurs estimaient le nombre de participants en utilisant les réponses affirmatives qui leur 
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 Pittsburgh Courier, 21 juin 1941, p. 4. Elle considérait qu’un événement de la sorte serait une « grave 
erreur » qui pourrait « engendrer une vive amertume » chez la population de même qu’au sein de la 
frange plus conservatrice du Congrès américain. 
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 Ses éditoriaux de janvier à juin 1941 en page 6 de chaque édition du Courier sont sans équivoque sur la 
question. C’était probablement le Noir le plus influent à s’opposer à la Marche alors que celle-ci jouissait 
d’un taux d’approbation très élevée chez les leaders noirs. Voir Baltimore Afro-American, 28 juin 1941, 
p. 4 et 5 juillet 1941, p. 4 : on y voit d’abord les propos d’un homme religieux noir de haut rang qui 
s’oppose à la marche dans la section What Afro Readers Say – le journal lui-même avait une ligne 
éditoriale plutôt favorable à la Marche; puis, suite à l’annulation de la Marche, on mentionne que c’était 
une décision raisonnable compte tenu des circonstances et que le projet était une réussite et montre que 
de telles menaces pourraient éventuellement être utilisées à nouveau. 
35
 Chicago Defender, 28 juin 1941, p. 6. Son opposition était peut-être aussi le résultat de pressions 
exercées à son endroit au sein du Parti démocrate. 
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furent données et en y allant probablement d’extrapolations généreuses. Ainsi, A. Philip 
Randolph alla jusqu’à prévoir plus de 50 000 marcheurs sur Washington – tous noirs, puisque le 
mouvement était réservé à ceux-ci – à quelques semaines de l’évènement37. Certains intervenants 
afro-américains qualifiaient même le coup de « magnificent bluff » de la part de Randolph
38
. Que 
ce fût un bluff ou non, la réponse populaire au mouvement était sans précédent et marquait un 
tournant dans l’histoire de la mobilisation noire. Le gouvernement ne pouvait pas laisser un tel 
évènement se produire, mais celui-ci approchait à grands pas et au début du mois de juin, un mois 
avant la Marche, tout indiquait qu’il allait avoir lieu. 
 Initialement, le mouvement était simplement rabroué par le gouvernement. Celui-ci 
suggérait aussi que ce genre d’action nuirait à l’image des Afro-Américains et contribuerait bien 
plus à nuire au statut afro-américain en consolidant la haine et les préjugés raciaux de la majorité 
blanche. Lorsque le mouvement prit de l’ampleur et que la menace semblait plus concrète que 
jamais, l’exécutif céda partiellement sur quelques points, mais sans pour autant satisfaire les 
marcheurs potentiels. Le 11 avril 1941, suite aux pressions exercées par la population à l’aide de 
la menace d’une Marche sur Washington et par le biais de lettres décriant la discrimination 
raciale dans les industries de la guerre, l’Office of Production Management (OPM) émit un 
communiqué concernant la main-d’œuvre noire destiné aux manufactures détenant des contrats 
de défense. Le communiqué était considéré comme « si important », en tant que première 
reconnaissance gouvernementale officielle du traitement des travailleurs noirs, que The Crisis 
décida de publier la lettre en entier dans son édition de mai. En voici quelques extraits : 
Current reports on labor market developments indicate skilled labor stringency in a number of 
fields vital to defense production. This threatens to become more general within the next three 
months. Artificial factors, however, are tending to aggravate this increasingly serious 
situation. In some of these occupations, we are informed there are good workers available who 
are not being hired solely because of their racial identity. 
The Office of Production Management expects defense contractors to utilize all available local 
labor resources before resorting to the recruiting of additional labor from outside their local 
areas. [...] In many sections of the Nation there are today available labor reserves of Negro 
workers. Plans for their training and employment in capacities commensurate with their 
individual skills and aptitudes should be undertaken at once. 
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 Ses estimations varièrent grandement au fur et à mesure que la date prévue s’approchait et que la 
popularité de l’événement prenait son envol. Son premier objectif fut 10 000 marcheurs : Pittsburgh 
Courier, 25 février 1941, p. 13; puis à quelques semaines de la Marche, il anticipait entre 50 000 et 
100 000 participants : Pittsburgh Courier, 14 juin 1941, p. 6. 
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[...] Negro workers of skills and aptitudes are in many instances not being included in many of 
the training programs for defense. Such practices are extremely wasteful of our human 
resources and prevent a total effort for national defense. [...]
39
 
L’OPM considérait qu’elle n’avait aucun pouvoir d’action sur le sujet, mais qu’elle 
pouvait informer et conseiller les employeurs et les ouvriers, d’où la publication d’un tel 
communiqué. Pour The Crisis, sans amélioration de la situation, l’OPM pouvait se voir forcé 
d’agir malgré sa réticence à le faire. Entretemps, The Crisis insistait sur la nécessité de poursuivre 
la lutte, notamment en écrivant à Washington. « M. Hillman
40
, disait-on, a reçu 3 000 lettres à ce 
sujet en une semaine. Il aurait dû en recevoir 30 000
41
 ». La déclaration officielle était donc la 
bienvenue, mais elle ne suffisait pas et ne devait pas ralentir l’activisme afro-américain, bien au 
contraire. 
Le 15 juin 1941, le Président émit un communiqué enjoignant la cessation de la 
discrimination dans les industries de la guerre. Pour William Y. Bell Jr., Secrétaire administratif 
de l’Atlanta Urban League42, « une telle déclaration était le résultat direct de la menace de la 
Marche
43
 ». À la veille de la Marche, dans la semaine précédant l’émission du célèbre Ordre 
Exécutif 8802, le gouvernement américain tenta de contenter les activistes noirs en favorisant 
l’embauche d’au moins 5 720 Noirs au sein de diverses compagnies qui, suite aux pressions de 
l’OPM, acceptèrent de lever leurs politiques discriminatoires, mais de telles mesures s’avéraient 
bien peu convaincantes dans un contexte où la discrimination à l’embauche était généralisée. Si 
cette concession minime était la réponse ultime du gouvernement, les éditeurs du Defender 
considéraient qu’il fallait aller de l’avant avec la Marche sur Washington44. A. Philip Randolph 
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 The Crisis, mai 1941, p. 151. L’importance du communiqué est soulignée dans la rubrique éditoriale du 
magazine. L’auteur de la lettre est Sidney Hillman, directeur général adjoint au sein de l’OPM. 
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 Sidney Hillman, voir note précédente. 
41
 The Crisis, mai 1941, p. 151. 
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 Chapitre local de la National Urban League, qui, comme on l’a vu au chapitre 2, se faisait un devoir 
d’intervenir contre la discrimination dans les industries de la guerre. 
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 William Y. Bell Jr., Atlanta Daily World, 27 juin 1941, p. 4. À noter que cet article fut publié le jour où 
l’Ordre Exécutif 8802 fut rendu public et qu’au moment d’écrire cet article, Bell n’avait pas connaissance 
de son imminence et de l’annulation subséquente de la Marche, qui fut décidée le jour même de 
l’annonce de l’Ordre Exécutif. Les événements lui donnèrent raison quant au pouvoir qu’exerçait la simple 
menace de la Marche sur le gouvernement américain. 
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 Chicago Defender, 28 juin 1941, p. 8 et 14. Cette nouvelle fut d’ailleurs publiée le lendemain du report 
de la Marche sur Washington et ces emplois furent évidemment annoncés avant l’émission de l’Ordre 
Exécutif 8802. Ces deux articles permettent de voir les limites de certaines publications hebdomadaires, 




ne pouvait qu’approuver : « [w]e are busily engaged mobilizing our forces all over the nation for 
the march, and could not think of calling it off unless we have accomplished our definite aim 
which is jobs and not promises
45
 ». 
À quelques jours de la date prévue pour la Marche, le Président américain accepta de 
rencontrer les instigateurs du mouvement. Au cours des négociations, les leaders afro-américains 
présentèrent leurs arguments et leurs demandes. Ils indiquèrent, entre autres choses, qu’un Ordre 
exécutif contre la discrimination et un comité permettant d’assurer son respect étaient nécessaires 
si le gouvernement espérait l’annulation de la Marche. Au terme des négociations, le Président et 
ses conseillers se retirèrent sans annoncer leur décision à leurs interlocuteurs. Au cours des jours 
suivants, ils jugèrent qu’ils ne pouvaient laisser la Marche avoir lieu (sans compter qu’ils 
souhaitaient aussi voir l’élimination de la discrimination dans les industries de la guerre46). Ils se 
plièrent donc à certaines des demandes afro-américaines et les organisateurs du mouvement 
respectèrent leur promesse et annulèrent (à l’époque, on parle aussi de report) la Marche sur 
Washington. L’Ordre Exécutif 8802 fut émis afin d’éliminer la ségrégation et la discrimination 
dans les industries liées à la production de guerre et le Fair Employment Practice Committee 
(FEPC) fut mis sur pied afin d’assurer la mise en pratique de cet Ordre. Ces mesures politiques, 
visant à instaurer une forme d’équité sur le marché du travail entre les ouvriers sans que leur 
appartenance raciale ne soit prise en compte, contentèrent les meneurs de la Marche qui réussirent 
à annuler l’événement, ce qui laisse croire que la population concernée fut aussi satisfaite de ces 
gains. Si l’annulation de la Marche créait quelques mécontentements chez les activistes noirs qui 
s’étaient préparés pour l’événement, c’est plutôt un sentiment de soulagement qui semblait 
                                                                                                                                                                             
accusaient donc un sérieux retard sur certaines nouvelles dont l’importance et la pertinence étaient liées 
au temps (comme l’annulation de la Marche). 
45
 New York Amsterdam News, 14 juin 1941, p. 1 et 21 juin 1941, p. 1-3. 
46
 Avant même la «crise» de la Marche sur Washington, Roosevelt souhaitait voir les industries de la 
guerre mettre un terme à la ségrégation/discrimination raciale. Son objectif principal consistait à exploiter 
les ressources ouvrières du pays à leur plein potentiel, ce qui incluait les Afro-Américains, jusqu’alors 
victimes de ségrégation dans des industries qui avaient fortement besoin de leurs aptitudes. Ayant de la 
difficulté à réaliser son objectif sans un contexte favorable, la crise de la Marche sur Washington 
contribua à rendre son Ordre Exécutif plus légitime puisqu’il s’agissait d’une concession permettant 
d’éviter une manifestation dont l’envergure était difficile à prévoir et qui promettait une certaine forme 
d’instabilité et surtout, un sérieux inconfort au sein du gouvernement américain. D’une certaine façon, la 
menace d’une Marche sur Washington a probablement forcé la main de Roosevelt, mais il faut aussi 
comprendre qu’elle lui a aussi fourni un prétexte afin d’intervenir directement dans un dossier qui trônait 
au sommet des préoccupations fédérales : l’exploitation plus efficace des ressources humaines. 





s’emparer des Afro-Américains après l’annonce de Roosevelt47. Le Chicago Defender, fier des 
résultats du projet de Randolph était d’avis qu’il avait montré que l’avenir de l’activisme noir 
passait par les manifestations populaires
48
. Le succès de la Marche sur Washington, nonobstant 
son avortement, a certainement contribué à la consolidation du mouvement pour les droits 
civiques qui voyait certains de ses objectifs se réaliser tout en montrant l’importance d’une bonne 
organisation et l’efficacité de ce genre de pressions populaires. Après tout, la menace d’une 
Marche sur Washington avait permis aux Afro-Américains d’influencer le gouvernement 
américain comme ils ne l’avaient jamais fait auparavant. 
La déclaration officielle suspendant la Marche expliquait que : « the Negro March on 
Washington Committee feels justified and morally obligated to consider that a Negro March on 
Washington for jobs and justice in national defense is not at this time dictated by the best interest 
of the race ». Par contre, le comité annonça aussi qu’il demeurerait intact pour assurer le respect 
de l’Ordre Exécutif par les industries49. Une fois ces concessions obtenues auprès du 
gouvernement américain, celles-ci devaient donc être mises à l’épreuve. Pour les contemporains, 
l’efficacité concrète de l’Ordre Exécutif et du comité qui en résultait ne faisait pas l’unanimité. 
D’ailleurs, il en va de même chez les historiens50. 
                                                          
47
 Soulagement : «there must be a feeling of elation and relief in the breast of every American Negro and 
of all friends of democracy over this great forward step toward true national unity. We begin to feel at last 
that the day when we shall gain full rights, priviliges [sic] and opportunities of American citizenship is now 
not far distant», Pittsburgh Courier, 5 juillet 1941, p. 1. Voir aussi l’interprétation de Jones, p. 40. Pour les 
réactions négatives : Atlanta Daily World, 3 juillet, 1941, p. 1 et 6; Chicago Defender, 5 juillet 1941, p. 3 : 
le Defender publia un résumé du large éventail de réactions face à l’« annulation » de la MOW. 
48
 12 juillet 1941, p. 14. 
49
 Atlanta Daily World, 28 juin 1941, p. 1. Dans cet article du Daily World, ce sont principalement les 
propos d’A. Philip Randolph qui sont utilisés, puisqu’il était à la tête du comité organisateur. 
50
 Merl E. Reed, Seedtime, p. 345-357 et Ruchames, p. 156-164 : tous deux considèrent le FEPC comme un 
succès, une entité politique qui, malgré ses problèmes, avait une influence positive sur le statut 
économique afro-américain. Sitkoff, Racial Militancy, p. 675-680 : Sitkoff acquiesce l’importance du 
comité, mais insiste plutôt sur l’importance symbolique de la création du FEPC, une action du 
gouvernement fédéral qui n’avait pas de précédent dans la première moitié du 20
e
 siècle (une idée qui 
était aussi fortement appuyée par Ruchames, p. 164), puisque le FEPC manquait assurément de moyens. 
D’autres auteurs sont beaucoup plus ambivalents quant à l’efficacité réelle du FEPC et remettent en 
question son importance : Richard Polenberg, War and Society : The United States, 1941-1945, Westport 
(CT), Greenwood Press, 1980 [1972], p. 116-123; Barton J. Bernstein, « America in War and Peace : the 
Test of Liberalism », dans Barton J. Bernstein, dir., Towards a New Past : Dissenting Essays in American 
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Malgré les mesures mises sur pied par le gouvernement fédéral, la discrimination des 
Noirs dans les industries de la guerre existait toujours.  En mai 1942, un éditorial de The Crisis 
évoquait des progrès dans le domaine de l’emploi dans les industries de la guerre, mais à un 
rythme beaucoup trop lent. De plus, on jugeait que les avancées découlaient principalement des 
pénuries de main-d’œuvre plutôt que de l’action gouvernementale51. Lorsque le FEPC fut 
transféré à la War Manpower Commission (WMC), il tomba sous le contrôle budgétaire du 
Congrès américain, ce qui n’était pas le cas lors de sa création. Déçus, les rédacteurs de The 
Crisis déclarèrent : « its usefulness will be greatly impaired if not destroyed altogether
52
 ». 
Néanmoins, après l’émission de l’Ordre Exécutif 8802, le gouvernement commença à 
montrer plus de détermination dans sa quête de l’utilisation la plus profitable de la main-d’œuvre 
américaine. La WMC publia, en 1942, une brochure intitulée Manpower : One-Tenth of a Nation 
qui soulignait les besoins de l’utilisation efficace de toute la main-d’œuvre disponible, y compris 
des Afro-Américains. Dans un contexte de pénurie, il était absurde de se priver d’ouvriers 
compétents en fonction de préjugés raciaux. Le Courier était agréablement surpris par le public 
visé par la WMC, alors qu’on avait distribué la brochure à 30 000 entrepreneurs responsables de 
la production de guerre. Ce n’était pas les Noirs qui avaient besoin de ce genre de publicité, mais 
plutôt « the people who [were] responsible for the failure to hire and upgrade Negro workers
53
 ». 
Pourtant, ce genre de propagande était traditionnellement destiné à la population afro-américaine 
dans le but d’élever leur moral. La nouvelle cible de la WMC montre l’importance des 
inquiétudes gouvernementales par rapport à une utilisation optimale de la main-d’œuvre 
disponible. Roosevelt, soucieux de l’inefficacité générale en ce qui a trait à l’utilisation de la 
main-d’œuvre et croyant que la discrimination contre les ouvriers noirs qualifiés, mais sans 
emploi, était en grande partie responsable des pénuries de main-d’œuvre, envisageait d’ailleurs de 
conférer plus de pouvoir aux comités exécutifs concernés et s’opposait aux attaques du Congrès 
contre le FEPC
54
. À terme, la majorité des entreprises laissèrent tomber leurs politiques 
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ségrégationnistes et très peu de Noirs à la recherche d’emploi se retrouvèrent au chômage, ce qui 
allégea les préoccupations du gouvernement quant à la mobilisation de la main-d’œuvre et qui 
satisfaisait la plupart des leaders noirs. 
Toutefois, puisqu’il subissait continuellement des attaques législatives, le FEPC était vu 
par le Courier, en novembre 1942, comme une victoire partielle. À force de pressions et 
d’alliances stratégiques, la population noire avait réussi à préserver le comité qui demeurait tout 
de même un outil au pouvoir limité
55
. 
 D’ailleurs, les moyens limités dont disposait le FEPC étaient à la source des principales 
critiques des leaders noirs à son endroit. Néanmoins, sa présence fut généralement bénéfique pour 
les Afro-Américains au cours de la Seconde Guerre mondiale. Il permit de nombreuses victoires 
qui, en d’autres circonstances, auraient été impossibles56. D’ailleurs, alors que la guerre tirait à sa 
fin, la création d’un FEPC permanent constituait une priorité pour de nombreux leaders noirs. 
Ceci est observable par l’entremise de l’étude de la prépondérance du sujet dans les éditoriaux et 
les nouvelles de la presse afro-américaine
57. On y présentait d’ailleurs les développements de ces 
tractations politiques de façon assidue
58
. Walter White, un des Noirs les plus influents du 
moment, craignait aussi la disparition du FEPC dans son éditorial habituel au sein du Defender
59
. 
Au cours de la conférence annuelle des « délégués de la presse militante noire », à l’été 1945, la 
survivance du FEPC était à l’honneur alors qu’on jugeait que les gains des travailleurs noirs au 
cours des cinq années précédentes devaient être conservés, ce qui serait plus difficile sans la 
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présence d’un FEPC permanent60. Malheureusement pour eux et contre la volonté du créateur du 
FEPC, Roosevelt, le comité fut démantelé bien que les efforts de Truman pour assurer sa 
permanence fussent sincères et soutenus
61
. 
Malgré son aspect éphémère, le FEPC aura permis la progression du statut économique 
des ouvriers afro-américains puisque certaines des ouvertures qu’il créa furent permanentes, 
contrairement à sa propre existence. De plus, même si le comité disparut au niveau fédéral, il fut 
émulé au sein de gouvernements de certains États. L’État de New York, par exemple, adopta un 
comité sur le Fair Employment qui était fortement inspiré de son homonyme fédéral
62
. En 
considérant l’ouverture à long terme au sein d’industries traditionnellement fermée à l’embauche 
des Afro-Américains, la création de FEPC permanents dans certaines localités et le rôle du FEPC 
dans l’acceptation d’un plus grand nombre de Noirs dans les unions syndicales américaines, on 
peut donc dire que malgré ses limites, le FEPC eut effectivement un effet bénéfique à court, 
moyen et long terme sur la position économique des Afro-Américains, même si le comité lui-
même ne survécut pas à la guerre. 
 
La « voie syndicale » 
 Simultanément à ces luttes populaires pour l’obtention d’un meilleur statut économique, 
le leadership afro-américain travaillait sans relâche pour allier le mouvement des droits civiques à 
la lutte ouvrière, principalement en collaborant avec les unions syndicales les plus puissantes de 
l’époque. Pour ce faire, il fallait d’abord améliorer l’image du Noir briseur de grève et acceptant 
les maigres salaires et les conditions de travail les plus défavorables. Pendant la Seconde Guerre 
mondiale, en raison du plein-emploi, de la sensibilisation des organisations afro-américaines 
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auprès des ouvriers noirs et de celle des groupes syndicaux auprès des travailleurs blancs, cette 
perception était en voie d’être corrigée, ce qui favorisait l’introduction d’ouvriers noirs dans les 
unions syndicales. Le Maire de Chicago, Edward J. Kelly, avançait d’ailleurs que ce changement 
dans la perception des travailleurs noirs était réel : « the Negro is no longer generally considered 
as a strike breaker, and more important, it means that he and his fellow white workers are going 
to know each other better and appreciate their mutual problems
63
 ». 
 À l’époque, les deux fédérations syndicales les plus importantes étaient l’American 
Federation of Labor (AFL ou AFofL) et le Congress of Industrial Organizations (CIO). La 
guerre fit grandement croître ces deux organisations. L’AFL, fondée en 1886, était 
principalement organisée en corporations de métiers, c’est-à-dire que les membres d’une même 
profession se syndiquaient, à l’échelle nationale ou étatique, puis se joignaient à l’AFL. La 
plupart des métiers qui y étaient représentés étant pratiqués par des ouvriers qualifiés, la structure 
de la Fédération avait, jusqu’à la Seconde Guerre mondiale, pratiquement écarté les Afro-
Américains. À ces facteurs s’ajoutaient les traditions nativistes, corporatistes et racistes de l’AFL 
qui dataient de sa fondation à la fin des années 1880 et qui y existaient toujours. L’indépendance 
relative des unions syndicales constituant la Fédération rendait l’application de politiques 
libérales d’autant plus difficile. Forte d’environ dix millions de membres à la fin de la guerre, elle 
était la plus grande des fédérations syndicales américaines
64
. 
Le CIO, fondé en 1935, était plutôt organisé, comme son nom l’indique, sur une base 
industrielle, ce qui implique que tous les travailleurs d’un établissement, indépendamment de leur 
rang ou de leurs qualifications, étaient représentés par le Congrès, ce qui favorisait l’accès des 
Noirs à ce type de syndicalisme. À la fin de la guerre, c’est environ cinq millions de membres qui 
la composaient, ce qui en faisait la deuxième plus importante fédération syndicale de l’époque65. 
Évidemment, les rapprochements les plus importants entre les Afro-Américains et les groupes 
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syndicaux se faisaient au sein du jeune CIO. Celui-ci, dès sa création au milieu des années 1930, 
avait une politique nationale relativement ouverte aux Afro-Américains et adoptait, de façon 
générale, une position politique bien plus libérale que son principal compétiteur, l’AFL. 
Par contre, si l’organisation était favorable à l’introduction de travailleurs noirs au sein de 
ses effectifs, la position de ses membres n’était pas homogène. Les groupes syndicaux les plus 
avancés sur le plan de l’égalité raciale « n’étaient ni les plus grands ni les plus influents » au sein 
du CIO, ce qui fait qu’on y observait parfois des cas flagrants de discrimination66. Ces cas 
d’intolérance raciale à l’intérieur de divers chapitres du CIO n’empêchaient pourtant pas la 
population noire de voir le CIO comme le mouvement ouvrier le plus ouvert et celui qui leur 
offrait les meilleures perspectives. « La plupart des travailleurs noirs favorisent le CIO aux 
dépens de l’AFL », indiquait l’Atlanta Daily World en présentant les résultats d’un sondage du 
Negro Digest
67
 auprès de son public. Les répondants, divisés en trois catégories en fonction de 
leur appartenance géographique (le Nord, l’Ouest et le Sud), favorisaient fortement le CIO. Ainsi, 
82 % des Noirs sondés provenant de l’Ouest préféraient le CIO, comparativement à 79 % dans le 
Nord et 67 % dans le Sud, tandis que 7 % étaient indécis au Nord et à l’Ouest et 14 % n’arrivaient 
pas à donner une réponse dans le Sud, ce qui conférait à l’AFL des résultats bien faibles68. Ceci 
s’expliquait en partie par le fait que le CIO avait fait de « grands efforts pour tenter d’éliminer les 
injustices raciales, non seulement dans ses propres rangs, mais aussi dans la vie américaine en 
général
69
 ». Cette volonté d’éradiquer la ségrégation au sein de ses propres rangs était perceptible 
dans son traitement de certaines crises. Par exemple, en novembre 1941, à l’usine Curtis-Wright 
de Columbus en Ohio, une journée de grève fut déclenchée par 67 travailleurs, membres du CIO, 
afin de protester contre l’embauche d’un Noir pour un emploi qualifié70. Mis au fait de cette 
atteinte à ses politiques, le CIO agit promptement, alors que Carl Copeland, un organisateur des 
United Automobile Workers (UAW – l’un des plus importants chapitres du CIO) qui avait été 
l’instigateur de la grève, fut démis de ses fonctions71. Ce genre d’action rapide permettait au CIO 
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de gagner la confiance des Afro-Américains, même s’il est évident que l’organisation n’arrivait 
pas toujours à agir concrètement pour éliminer la discrimination raciale à travers ses propres 
effectifs. Quoi qu’il en soit, la ferveur avec laquelle le CIO cherchait à montrer son opposition à 
la ségrégation au cours de la Seconde Guerre mondiale lui permit de conquérir le soutien de la 
grande majorité des Noirs
72
. 
 L’AFL, quant à elle, était traditionnellement beaucoup plus fermée face aux travailleurs 
noirs. Dès la fin des années 1920, A. Philip Randolph s’acharnait à y faire cesser la 
discrimination raciale, obtenant notamment l’introduction de son union syndicale, la Brotherhood 
of Sleeping Car Porters, en tant que syndicat affiliée à l’AFL (1929). Par contre, il faisait presque 
cavalier seul dans sa croisade contre la discrimination au sein de la fédération qui demeurait 
passablement inflexible sur la question. Profitant de la tribune que lui offraient les conventions 
nationales de l’AFL, Randolph s’y exprimait souvent afin de défendre les intérêts ouvriers noirs 
et pour l’adoption de mesures antiségrégationnistes, mais ses plaidoyers élaborés étaient 
constamment discrédités alors que d’autres intervenants contre-attaquaient en précisant que ce 
n’était pas à la fédération d’imposer des mesures et des politiques à ses membres sur de tels sujets 
(alors qu’elle n’hésitait pas à le faire en d’autres occasions) ou encore « que le Noir lui-même 
souhaitait des unions syndicales distinctes parce qu’il préférait s’associer aux membres de sa 
propre race
73
 ». Néanmoins, si les mesures internes concrètes pour mettre un terme à la 
ségrégation n’étaient pas communes, l’AFL fut tout de même influencée par les progrès du CIO à 
l’endroit de la population noire et chercha à gagner la faveur de celle-ci en quelques occasions, ce 
qui se solda par des gains pour les travailleurs noirs. Ainsi, s’écartant de ses traditions, l’AFL de 
l’État de la Louisiane se permit une plus grande ouverture face aux travailleurs noirs, craignant 
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« que le travailleur blanc lui-même [puisse] être désavantagé auprès des industries de la défense 
s’il [continuait] de négliger et mépriser le Noir en prétextant qu’il n’était digne que d’un salaire à 
peine suffisant pour survivre
74
 ». La New York State Federation of Labor outrepassa aussi ses 
pratiques conventionnelles alors que pour la première fois de son existence, elle engagea un noir 
dans un poste de haute importance lorsque Thomas G. Young fut choisi au sein de l’influent 
comité législatif de l’organisation. Ce dernier, fier de sa nomination, considérait que « son 
élection [était] un signe que l’AFL [devenait] l’un des groupes les plus progressistes de la 
nation » et il anticipait le jour où un « Noir serait élu au conseil exécutif de l’AFL75 ». William 
Green, Président de la Fédération, appuyait, en théorie, la fin de la discrimination au sein des 
organisations qui la constituaient et l’exprimait publiquement, notamment lors des assemblées 
annuelles de l’AFL : « If I had my way », expliquait-il à l’assemblée de 1943, « organization [sic] 
in the AFL would admit Negroes to membership on the same basis of equality as whites
76
 ». 
Fidèle à son habitude, l’assemblée fut marquée par l’adoption d’une motion appuyant 
l’élimination de la discrimination dans toutes les divisions de l’AFL, mais aucune règle ne fut 
émise à cet effet afin de pouvoir mettre en application cette politique. La période de la Seconde 
Guerre mondiale fut donc marquée par de petites ouvertures au sein de la politique raciale de 
l’AFL, mais celles-ci demeuraient tout de même très ponctuelles et limitées. 
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striking at its very vital essential – the establishment of unity and solidarity ». Finalement, « Green called 
upon every union member to carry out the “mandate” of the AFL convention » – Atlanta Daily World, 




 Malgré les antécédents bien plus favorables aux Noirs qu’affichait le CIO, l’AFL aussi vit 
son effectif noir prendre de l’expansion. Dans certains cas, elle concurrençait directement le CIO 
en ce qui a trait au recrutement de travailleurs noirs
77
. Cette concurrence faisait en sorte que les 
politiques du CIO étaient parfois émulées par l’AFL, influencée par les gains régionaux de son 
rival
78
. Cette rivalité était quelques fois mise de côté, notamment par des leaders syndicaux noirs. 
Ainsi, Willard S. Towsnend, du CIO, et A. Philip Randolph, de l’AFL, constatèrent qu’il était 
dans leur plus grand intérêt de collaborer. Après des années de ressentiment mutuel, ceux-ci 
prirent enfin le temps de se consulter et de collaborer. «The organized labor movement, the war 
effort, and the Negro worker in particular », disait-on dans le Defender, «would be helped 
tremendously by closer cooperation between Townsend, Randolph and other big-time Negro 
labor leaders in this country
79
 ». Si leurs affiliations personnelles limitaient cette entraide, il n’en 
demeure pas moins que leurs objectifs étaient semblables et qu’ils avaient une stratégie 
comparable axée sur les gains syndicaux. Effectivement, tous deux croyaient que la clef du 
progrès afro-américain était la collaboration syndicale entre Noirs et Blancs puisqu’elle assurerait 
des avancées économiques pour les Noirs ainsi qu’elle favoriserait de meilleures relations entre 




 Cette stratégie était relativement nouvelle pour les Afro-Américains. Certains leaders du 
début du siècle, comme Booker T. Washington, s’opposaient tout simplement à la collaboration 
avec les unions syndicales. D’autres, comme W.E.B. Dubois, étaient enclins à envisager une telle 
coopération, mais abandonnaient généralement en raison du découragement suscité par les 
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 Certaines villes du Sud, comme Mobile en Alabama, accueillirent de nombreux migrants provenant des 
régions avoisinantes (de la Louisiane, du Mississippi et de la Floride dans le cas de Mobile). Ceux-ci se 
dirigeaient vers les centres industriels du Sud afin d’y trouver des emplois (les mouvements migratoires 
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région étaient monnaie courante). Dans ces régions, l’AFL et le CIO « wage[d] a bitter battle for race 
workers » : Chicago Defender, 10 avril 1943, p. 9 et 17 avril 1943, p. 9 – une série de deux articles portant 
sur le sujet fut publiée par le Defender. 
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 Chicago Defender, 13 mars 1943, p. 5. 
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politiques discriminatoires de l’AFL81. Avec l’entrée en jeu du CIO dans la seconde moitié des 
années 1930, le paysage syndical américain changea radicalement. Le contexte de la guerre 
permit au CIO de prendre de l’expansion en raison du manque de main-d’œuvre et de se joindre 
aux mouvements afro-américains qui naissaient à l’époque. Les actions directes, telles que les 
grèves et les boycottages, étant plus difficiles à poursuivre et se prêtant mal à la défense de 




 Disposant d’un comité pour abolir la discrimination dans l’ensemble du pays (CIO’s 
Committee to Abolish Racial Discrimination), et non pas simplement au sein de ses rangs, le CIO 
appuya ouvertement les campagnes afro-américaines les plus importantes. En 1940, suite à sa 
convention annuelle, il se mit à travailler activement pour un projet de loi fédéral contre le 
lynchage, faisant donc usage de son influence politique pour permettre la mise en place de 
législations fédérales bénéfiques aux Afro-Américains. Il œuvrait conjointement avec la NAACP 
dans de nombreuses causes afin d’améliorer leurs chances de réussite (sans succès pour ce qui est 
d’une loi contre le lynchage)83. Dans le Sud, le CIO cherchait aussi à favoriser l’expression 
politique des Noirs, notamment en appuyant des campagnes d’inscription électorale de femmes 
noires. L’une d’entre elles, Gladys Williams, présidente d’un syndicat féminin, déclara que le 
CIO Political Action Committee offrait une aide qu’elle qualifiait de vigoureuse aux femmes qui 
tentaient de s’inscrire aux registres électoraux. Selon elle, les femmes, « encouragées par le CIO, 
[commençaient] à surmonter leur peur des défenseurs de la “suprématie blanche” et faisaient 
dorénavant campagne pour obtenir la citoyenneté complète
84
 ». 
Le CIO adopta même la campagne de la Double V. Utilisant parfois la dernière page de 
publications noires en entier pour des publicités promouvant la double victoire, le CIO soulignait 
que si la guerre se déroulait passablement bien pour les Américains à l’étranger, « l’histoire [était] 
                                                          
81
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 The Crisis, janvier 1940, p. 20 dans la rubrique « Along the NAACP Battlefront ». 
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 Atlanta Daily World, 28 juillet 1944, p. 1. On souligne d’ailleurs dans cet article l’engagement du CIO 





bien différente à domicile ». Enjoignant la population à adopter le programme du CIO et à 
contacter ses représentants, le CIO reprenait la stratégie lancée par le Pittsburgh Courier et visait 
à interpeller la population noire en surmontant son texte d’une image de Lincoln85. Dans une 
autre publicité, le CIO présentait une émission radiophonique à laquelle allait participer le célèbre 
artiste noir Paul Robeson qui était aussi qualifié de « fighter for freedom »
86
. 
Évidemment, de telles publicités avaient pour objectif de charmer le public noir, mais le 
CIO ne limitait pas son appui à la campagne pour la double victoire à des paroles creuses. En 
effet, il subventionna, conjointement à la NAACP, une manifestation populaire au Cadillac 
Square de Détroit qui eut lieu le 11 avril 1943 où plus de 10 000 personnes ont manifesté et ont 
assisté à la ratification de la Cadillac Charter, dont les demandes variées visaient à protéger les 
Afro-Américains de la violence, de la discrimination et des traitements inéquitables
87
. La charte 
soulignait en outre que : « la pleine et égale participation de tous les citoyens est juste et 
nécessaire pour assurer la victoire et le maintien d’une paix durable. [...] Les pratiques 
discriminatoires ne peuvent être maintenues si l’Amérique est vouée à garder en vie l’espoir 
mondial de liberté
88
 ». Cette insistance sur l’importance de la fin des injustices raciales dans les 
industries de la guerre était justifiée par le CIO dans des termes très similaires aux campagnes 
afro-américaines qui associaient les comportements discriminatoires au soutien de l’ennemi. 
Régulièrement, le CIO faisait référence à cet appui des forces d’Hitler dans le but d’embarrasser 
politiquement les défenseurs de la discrimination raciale
89
. 
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 Parfois, l’AFL utilisait, elle aussi, son influence afin de favoriser la cause afro-
américaine. D’ailleurs, au moment où le FEPC était décidément en danger, le CIO et l’AFL ont 
tous deux uni leur voix afin de promouvoir la mise en place d’un FEPC permanent90. 
D’ailleurs, bien que ce genre de collaboration entre les deux compétiteurs fût rare, elle 
n’avait rien d’exceptionnel. Un peu plus tard à l’automne 1943, des syndicats des deux 
organisations, au Missouri, s’unirent à nouveau, cette fois-ci pour supprimer les clauses « anti-
negroes » dans la constitution de l’État : 
Twenty local unions of the CIO, AFL, and the Railroad Brotherhood went on record last week 
in resolutions calling for abolition of “all discriminatory clauses” in the state constitution, 
including segregation of Negro and white school children, passage of a federal anti-poll tax 
law, and abolition of anti-Negro practices in industry
91
. 
 La Seconde Guerre mondiale fut donc marquée par une plus étroite collaboration entre les 
leaders afro-américains et les fédérations syndicales nationales les plus importantes, 
particulièrement avec le CIO, mais aussi avec l’AFL. Cet aspect essentiel de la stratégie afro-
américaine a porté des fruits en offrant aux ouvriers noirs la protection d’immenses groupes 
syndicaux qui s’étendaient à travers le pays, et même au-delà. Cette protection leur assurait 
l’obtention de meilleurs salaires et leur offrait une plus grande sécurité d’emploi en diminuant les 
risques de voir les pratiques où ils étaient les « last hired; first fired » perdurer, ce qui était deux 
des principales préoccupations afro-américaines à l’époque. De plus, les groupes syndicaux 
devinrent des alliés politiques importants qui augmentaient l’influence politique des Afro-
Américains et favorisaient la diminution des tensions raciales, puisque les Noirs, étant dans les 
bonnes grâces des unions syndicales les plus importantes, n’avaient plus intérêt à agir à titre de 
briseurs de grève et n’avaient plus à être considérés comme ceux qui faisaient baisser les salaires 
et les conditions de travail de tous les employés. Cette image négative était en partie responsable 
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 « La permanence du FEPC du Président Roosevelt, de même qu’une loi pour rendre illégaux les actes de 
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de la haine raciale qu’on portait à l’endroit des Noirs et sa disparition contribua à alléger les 
tensions. 
 
Gains conjoncturels ou permanents? 
Bien des historiens, lorsqu’ils évoquent les progrès économiques de la population noire 
au cours de la Seconde Guerre mondiale, soulignent, avec raison, la relation de ces gains avec le 
contexte économique particulier de plein-emploi. Les gains des ouvriers afro-américains étaient-
ils simplement le résultat d’une conjoncture économique globale favorable? Le plein-emploi et 




 Pour Rosen, qui évaluait l’impact de la collaboration entre le leadership noir et le CIO, 
« [m]ost advances secured by Negro industrial workers during the CIO’s lifetime were due to 
dominant economic forces, specifically the acute and prolonged labor shortage which prevailed 
during the Second World War
93
 ». 
Le portrait dressé par Neil A. Wynn semble un peu plus ambivalent. Si les protestations 
noires et les nécessités de la guerre forcèrent le gouvernement fédéral à ordonner la pleine 
utilisation de toute la main-d’œuvre disponible et à faire cesser la discrimination à l’embauche 
dans les industries de la guerre, « the greatest force for change was the general expansion of 
industry and the shortage of labor as more men and women entered the armed forces ». Si des 
gains furent effectivement obtenus au cours de la période, « the war emergency did not root out 
all discrimination and there was some indication that the blacks would lose the gains they had 
made once the war had ended
94
 ». Wynn croit d’ailleurs qu’après quelques années d’après-guerre 
où ces gains économiques furent conservés par les Afro-Américains, leurs progrès économiques 
cessèrent, ce qui alimenta une nouvelle vague d’activisme : « If there was a’Negro revolt’ in the 
late 1950s and early 1960s, it was precisely because America failed to continue during peacetime 
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 Qu’en est-il donc des résultats économiques de la guerre pour la population noire? 
Puisque les données les plus précises sur les professions occupées et les salaires sont 
généralement issues des recensements décennaux, il est plus aisé d’observer les conséquences 
économiques de la guerre en utilisant les données de 1940 et 1950, même si celles-ci incluent 
bien des années d’après-guerre ayant pu modifier la situation économique afro-américaine. En 
fait, ces années supplémentaires permettent de voir que les gains économiques afro-américains 
résultant de la Seconde Guerre mondiale ne furent pas suivis d’un recul lorsque la situation revint 
à la normale. De plus, ces données montrent que les gains afro-américains étaient 
proportionnellement plus importants que ceux de la population blanche, ce qui permet de croire 
qu’ils n’étaient pas que de nature conjoncturelle. 
D’abord, au tout début de la guerre (1940), les Afro-Américains étaient surreprésentés 
dans deux catégories professionnelles. Du côté des hommes, 38,49 % des travailleurs noirs étaient 
employés dans le secteur agricole, comparativement à seulement 20,30 % des travailleurs blancs. 
Chez les femmes, c’est 63,89 % de toutes les travailleuses noires qui étaient employées dans le 
domaine du service personnel
96
, contrairement à seulement 18,03 % des femmes blanches
97
. Cette 
réalité s’explique par plusieurs facteurs, notamment la discrimination à l’embauche, l’éducation 
défaillante de la population noire et son manque généralisé de qualifications professionnelles. 
Les mouvements migratoires de la période de guerre permirent de faire descendre la 
proportion d’hommes noirs travaillant dans le secteur agricole à 24,18 % en 1950; un taux bien 
plus proche de celui des travailleurs blancs de sexe masculin (14,40 %). Les Noirs étaient 
toujours surreprésentés dans ce secteur, mais l’urbanisation caractérisant les mouvements 
migratoires des années 1940 leur conféra de nouvelles perspectives professionnelles. Chez les 
femmes, c’est toujours 52,57 % de toutes les travailleuses noires qui occupaient un poste dans la 
catégorie du service personnel, comparativement à 9,65 % des travailleuses blanches
98
. Ces 
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résultats montrent que la surreprésentation afro-américaine dans ces secteurs était de bien moins 
grande ampleur qu’au début de la guerre, mais qu’elle était toujours présente. 
Inévitablement, cette surreprésentation dans deux secteurs impliquait une sous-
représentation afro-américaine dans presque toutes les autres catégories d’emploi. La période de 
guerre fut marquée par une augmentation systématique du nombre d’employés noirs au sein de 
ces secteurs qui leur étaient peu accessibles ou pratiquement fermés. Par exemple, alors que 
seulement 4,46 % des travailleurs gouvernementaux de sexe masculin étaient noirs en 1940, cette 
proportion augmenta à 7,38 % en 1950 malgré la diminution proportionnelle du nombre de 
travailleurs noirs sur le marché du travail (9,08 % de la main d’œuvre plutôt que 9,20 % en 1940). 
Chez les femmes, 3,54 % des employées gouvernementales étaient afro-américaines en 1940, 
tandis qu’une décennie plus tard, c’est 7,22 % de toutes les femmes employées par le 
gouvernement qui étaient noires. Étant donné que la situation de guerre avait favorisé l’emploi de 
femmes blanches jusqu’alors écartées du marché du travail, la proportion de femmes noires au 
sein de la totalité de la main-d’œuvre avait aussi diminué (12,25 % en 1950 par rapport à 13,88 % 
en 1940)
99
. Ces augmentations substantielles étaient observées dans tous les domaines d’emploi 
où les Noirs étaient sous-représentés et reflètent probablement un des plus importants gains 
économiques de la guerre (à long terme), puisqu’elles témoignent de la diversification des 
professions afro-américaines et de la chute de certaines barrières raciales à l’embauche. Les 
données étudiées permettent notamment de constater une plus grande présence afro-américaine 
dans les secteurs de l’éducation (principalement pour les femmes, mais aussi pour les hommes, 
dans une moindre mesure), du commerce de gros (pour les hommes), de la production (de bien 
durables et non durables), du transport et des communications (surtout pour les hommes), de 
même qu’au sein du secteur de la vente au détail100. L’augmentation de la représentation noire 
dans ce dernier secteur marque d’ailleurs une césure avec le passé, alors que certaines grandes 
compagnies n’hésitaient plus à faire appel à la main-d’œuvre noire afin de liquider leurs produits. 
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Cela montre une plus grande ouverture de la part de ces entreprises, mais aussi de la part du 
public américain en général
101
. 
Malgré ces avancées, la sous-représentation des Noirs dans plusieurs secteurs (surtout 
pour les femmes) était toujours omniprésente à la fin de la guerre, ce qui s’explique par l’ampleur 
du gouffre qu’ils avaient à combler. Cette diminution de la sous-représentativité dans plusieurs 
domaines montre aussi la permanence des gains économiques de la Seconde Guerre mondiale. De 
façon générale, les Afro-Américains ne retournèrent pas massivement vers l’agriculture et 
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Graphique 4 : Distribution professionnelle des Noirs 
Source : graphique créé à partir des données de Carter, Vol. 2 : Work and Welfare, p. 104-107. 
Les salaires des travailleurs noirs, quant à eux, augmentèrent aussi au cours de la guerre. 
En 1940, les hommes noirs ne gagnaient que 43,3 % du salaire des hommes blancs. En 1950, 
cette proportion s’élevait à 55,2 %. Cette augmentation de près de 12 % du ratio des salaires des 
Noirs par rapport à celui des Blancs est la plus grande qui fut enregistrée au cours du 20
e
 siècle, 
alors que chaque décennie, les salaires tendaient à s’égaliser, mais à un rythme beaucoup plus 
faible
103. C’est donc dire que la période fut marquée par un rattrapage économique des Noirs par 
rapport aux Blancs, même si l’écart demeurait toujours important entre ces deux groupes. 
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Graphique 5 : Disparité salariale entre travailleurs noirs et blancs 
Source : graphique créé à partir des données de Carter, Vol. 2 : Work and Welfare, p. 286. 
 
En 1947, le taux d’analphabétisme de la population noire était à 11,0 % plutôt qu’à 
11,5 % en 1940, ce qui n’est pas une diminution très significative, bien qu’elle fût supérieure à la 
diminution du taux d’analphabétisme blanc, déjà très bas104. Du côté de l’éducation, le portrait 
semblait toutefois moins sombre puisqu’en 1950, 42,1 % des femmes noires avaient complété 
leur cheminement scolaire primaire comparativement à seulement 30,7 % des femmes noires en 
1940. Chez les hommes noirs, ce taux était de 35,9 % en 1950, tandis qu’il ne s’élevait qu’à 
25,7 % en 1940
105
. Ces augmentations de 11,4 % et de 10,2 % étaient importantes et bien plus 
marquées que les augmentations affichées par la population blanche. Par contre, cette dernière 
voyait déjà une forte majorité de ses membres terminer ses études primaires. Toujours est-il qu’au 
niveau de l’éducation, la guerre semble avoir permis des gains permanents et un rattrapage par 
rapport aux Blancs pour les Afro-Américains. Le même phénomène est observable en ce qui a 
trait à l’éducation secondaire, alors qu’en 1940, seulement 6,9 % des hommes noirs et 8,4 % des 
femmes noires complétaient leur cheminement scolaire secondaire. En 1950, cette situation 
problématique était loin d’être réglée, alors que 12,5 % des hommes noirs et 14,8 % des femmes 
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noires avaient terminé leurs études secondaires. On observe tout de même une croissance 
significative du nombre de diplômés noirs. 
Il ne fait aucun doute qu’une grande partie de ces gains résultait des mouvements 
migratoires de la période de guerre. L’urbanisation des Afro-Américains contribua à l’ouverture 
de secteurs professionnels qui nécessitaient un plus grand niveau d’éducation et permit de 
diminuer la part de travailleurs noirs dans le secteur agricole – un secteur qui nécessite souvent la 
contribution de tous les membres d’une famille et qui implique généralement un retrait hâtif des 
enfants du système scolaire. 
 Ces données montrent donc des gains substantiels qui, pour la plupart, vont perdurer. Si 
les gains subséquents se feront à un rythme beaucoup plus modeste, cela n’implique pas que les 
avancées de la période de guerre furent perdues. Il est certain que les pénuries de main-d’œuvre 
furent en grande partie responsables des avancées afro-américaines au cours de la période, mais 
les propos de Wynn, plus nuancés, semblent aussi plus justes que ceux d’autres intervenants. En 
effet, le contexte économique de la guerre était favorable, mais ce sont les Noirs eux-mêmes qui 
décidèrent d’exploiter ce contexte favorable et ce sont leurs efforts et leurs stratégies qui 
permirent la consolidation de ces gains. Après tout, ce sont les Noirs qui ont migré vers les zones 
urbaines où les emplois se faisaient plus nombreux et qui ont mis sur pied des moyens de pression 
suffisants pour forcer la main d’une branche exécutive relativement libérale, mais réticente à 
l’idée d’implanter des mesures favorables concrètes à leur endroit. Ce sont les efforts juridiques 
de la NAACP qui permirent l’établissement d’échelles salariales équitables et l’ouverture de 
certains métiers traditionnellement réservés aux Blancs et ce sont les efforts de certains leaders 
syndicaux, blancs et noirs, qui ont permis d’utiliser les conditions ouvrières favorables pour 
assurer des concessions à l’endroit des travailleurs noirs de la part des employeurs. Ces gains 
n’étaient pas le simple fruit d’une conjoncture particulière. Évidemment, le contexte favorable de 
la guerre finit par se dissiper, mais, à ce moment des gains définitifs furent assurés. 
Les Afro-Américains eux-mêmes n’étaient pas aveuglés par ces gains et réalisaient 
l’évanescence de cette situation économique favorable. C’est en partie pourquoi on élaborait aussi 
des stratégies qui permettraient de conserver ces acquis au-delà de la guerre et qu’on insistait sur 
le devoir de chaque travailleur noir dans le but de conserver ce qu’il avait si durement gagné. En 
fait, dès 1941, on insistait sur l’importance du comportement ouvrier noir et du rôle actif qu’il 
devait prendre dans la conservation de son nouvel emploi. On sommait le travailleur noir 
d’adopter un comportement exemplaire, de tenter de joindre un groupe syndical, de travailler 
avec les travailleurs blancs et non pas contre ceux-ci, de s’éduquer le plus possible (profiter des 




étaient régulièrement exprimées dans les publications noires. Elles se retrouvent toutes, par 
exemple, sous le format d’une lettre ouverte au travailleur noir publiée dans le Defender106. À la 
fin de l’année 1942, cette nécessité d’entrer sur le marché du travail et d’y faire bonne impression 
pour résister aux contrecoups de la fin éventuelle de la guerre était aussi évoquée à la conférence 
annuelle du Tuskegee Institute : « Now that the war is on and manpower is in great demand, 
competition for jobs among various groups is relaxed. This is the time for Negroes to take 
advantage of employment opportunities to prove their skills and capabilities so as to be in 
demand for a larger margin of jobs after the war
107
 ». « The war is bringing about great changes », 
disait-on dans le Courier, «and it is up to all of us to see that the gains being made in the stress of 
conflict are retained
108
 ». D’ailleurs, en 1944, une campagne « for a better conduct » (évoquée au 
chapitre 2) était mise en place par Joseph D. Bibb, professeur afro-américain contribuant 
régulièrement aux éditoriaux du Courier, afin d’alléger les tensions raciales dans les grandes 
villes où de nombreux migrants venaient s’installer109. 
On insistait aussi sur l’importance de l’éducation pour assurer un futur prospère dans une 
période d’après-guerre moins favorable110. La National Urban League était d’ailleurs consciente 
des enjeux qui attendaient les Noirs au cours de la période d’après-guerre. Des emplois seraient 
inévitablement perdus, en grand nombre, il fallait donc préparer des mesures afin de permettre la 
réinsertion de ces travailleurs dans le marché du travail. Qui plus est, on constatait aussi que les 
travailleurs noirs nouvellement établis dans les centres industriels étaient décidés à y rester
111
. 
Dès l’année 1943, elle souhaitait mettre sur pied une telle stratégie : « Negro participation in the 
nation’s plan for dealing with post-war occupational and economic problems, and the 
preservation of the occupational gains which have come to Negro workers during the present 
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crisis, are phases of the war which must be faced now if there is to be any solution of the 




Figure 8 : Illustration de Jay Jackson – Chicago Defender, 1er septembre 1945, p. 12113. 
Les craintes, à cette période, n’étaient pas de voir un ralentissement des gains – on 
anticipait très bien le ralentissement qui suivrait inévitablement la guerre – mais bien une perte de 
terrain au niveau économique une fois la situation rétablie. Le militantisme actif des années 1950, 
dont fait mention Wynn, s’était déjà produit au cours des années de guerre et l’on évoquait déjà sa 
poursuite au cours de la période d’après-guerre114. En effet, on l’envisageait déjà comme moyen 
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pour conserver les acquis de la période et pour éventuellement atteindre les objectifs fixés à long 
terme. Bien sûr, les Afro-Américains furent probablement déçus de constater un ralentissement 
économique et ils n’étaient clairement pas satisfaits de leur situation économique toujours 
inférieure à celle des Blancs, mais cette situation n’était assurément pas une surprise pour eux. 
 En somme, l’avancement du statut économique afro-américain au cours de la Seconde 
Guerre mondiale dépendait non seulement d’une conjoncture favorable, mais il découlait 
directement de l’efficacité des campagnes et stratégies afro-américaines qui permirent à ces gains 
de surpasser en ampleur ceux des Blancs. Certaines de ces stratégies étaient totalement nouvelles, 
ce qui montre que le leadership noir a su profiter du contexte favorable et qu’il s’y adapta. Cette 
adaptation permit aux Noirs de rattraper une part du retard qu’ils accusaient par rapport aux 
Blancs en ce qui concerne leur situation socio-économique. Elle contribua aussi au caractère 
permanent de ce rattrapage. 
                                                                                                                                                                             
ne furent pas aussi efficaces pour obtenir de nouveaux gains économiques; Wynn a donc raison sur ce 
point. Par contre, elles furent suffisantes pour conserver la majorité des acquis de la guerre, ce qui était 
l’objectif initial principal des Afro-Américains (à court terme du moins). 
  
Conclusion 
 La Seconde Guerre mondiale fut une période propice à la progression du statut afro-
américain. Cette conjoncture favorable était perçue par la population noire et plus 
particulièrement parmi ses leaders et intellectuels. Étant donné ces circonstances singulières, le 
leadership noir a mis en place différentes stratégies afin d’assurer que les avancées afro-
américaines seraient nombreuses et permanentes. Ces gains étaient de multiples natures : 
politiques, économiques, juridiques et sociales. Ce mémoire avait pour objectif de présenter ce 
contexte favorable, les avancées afro-américaines qui y survinrent et le rôle actif du leadership 
noir dans leur acquisition. On y insistait principalement sur trois aspects de la lutte afro-
américaine : le poids électoral de la communauté noire, la croissance de sa militance et sa 
concertation, de même que l’amélioration de son statut économique. 
 En ce qui concerne le poids électoral afro-américain, la Grande Migration suscitée par les 
demandes de main-d’œuvre spécifiques à l’économie de guerre entraina le déplacement de 
nombreux Noirs du Sud vers les centres industriels du Nord et de l’Ouest du pays. Les lois 
électorales y étant moins contraignantes, ces nouveaux arrivants pouvaient dorénavant exercer le 
droit de vote dont ils étaient, en pratique, privés dans le Sud. Ce changement démographique 
majeur permit aux électeurs noirs de prendre plus d’importance politique en tant que groupe 
d’intérêts. Les Partis républicains et démocrates se devaient donc de considérer cette tranche de 
l’électorat dans leurs politiques s’ils souhaitaient obtenir son appui. Les campagnes électorales de 
1940, 1942 et 1944 montrent l’ampleur de ce nouveau poids électoral, l’importance qu’y 
accordaient les deux principaux partis et les tactiques du leadership noir qui tentait d’utiliser cette 
nouvelle influence. 
 La guerre contribua aussi à renouveler l’activisme noir, qui se consolidait et s’organisait 
comme jamais auparavant. La rhétorique officielle des « Alliés », insistant sur la défense de la 
liberté et de principes démocratiques, outillait les Afro-Américains en conférant une certaine 
légitimité à leurs demandes et en discréditant les tenants d’une philosophie raciale conservatrice. 
L’hypocrisie de la position américaine stimulait aussi l’activisme noir, puisqu’elle semblait 
incohérente et donc susceptible d’être attaquée avec succès. La population afro-américaine se 
réappropria donc les idéologies défendues par les États-Unis et souhaitait non seulement leur 
triomphe à l’étranger, mais aussi à domicile. Puisqu’il s’agissait bel et bien des idéaux de la 
nation, peut-être qu’en exiger la pratique à domicile mettrait le gouvernement américain, voire 




afro-américaine. La guerre soulevait d’autres questionnements, notamment en ce qui a trait à la 
pleine utilisation des effectifs disponibles. La population noire était presque unanime sur le sujet; 
elle voulait participer activement au succès militaire de la nation et éliminer les barrières raciales 
des forces armées. D’ailleurs, celles-ci diminuaient, aux yeux des leaders noirs, l’efficacité de 
l’appareil militaire américain. Leur perpétuation nuisait donc à l’épanouissement afro-américain 
tout en diminuant les chances de victoire américaine. L’espoir de voir la guerre permettre la 
déségrégation des forces armées aviva d’autant plus l’activisme noir. Les revendications noires de 
l’époque étaient aussi mieux formulées. Les stratégies afro-américaines étaient mieux organisées 
puisque l’activisme accru de la population noire favorisait la croissance d’associations comme la 
NAACP qui disposaient alors de meilleurs moyens pour mettre en œuvre des campagnes 
nationales de grande envergure. 
 Le front économique était une part importante du mouvement pour les droits civiques au 
cours de la Seconde Guerre mondiale. L’économie de guerre permit aux Afro-Américains de 
rattraper une partie du recul qu’ils accusaient à l’endroit de la population blanche, principalement 
en ce qui concerne leurs salaires. Cette conjoncture économique particulière favorisa aussi 
l’ouverture de certains secteurs professionnels qui leur étaient jusque-là peu accessibles, voire 
fermés. La représentation syndicale des Noirs effectua aussi un bond prodigieux au cours des 
années 1940. Évidemment, cette progression du statut économique afro-américain dépendait 
grandement de la conjoncture favorable. Toutefois, et contrairement à ce qu’affirment certains 
historiens, ce contexte particulier n’explique pas à lui seul les avancées économiques afro-
américaines au cours de la guerre. La permanence de ces gains et leur ampleur montrent que les 
stratégies afro-américaines étaient efficaces et exploitaient ces circonstances avantageuses. Ces 
dernières regorgeaient de gains potentiels, mais ceux-ci n’allaient pas de soi. 
 Il faut insister sur le fait que la conjoncture particulière de la guerre ne suffisait pas à la 
progression de la lutte pour les droits civiques afro-américains. Premièrement, le contexte n’était 
pas unilatéralement favorable à l’émancipation noire, comme en font foi la recrudescence des 
tensions interraciales de la période, le conservatisme de la majorité de la branche législative et la 
réticence de la branche exécutive à intervenir directement en faveur des Afro-Américains. En 
second lieu, le contexte permettait certes à la population noire de jouir d’un meilleur statut socio-
économique et politique, mais l’essentiel de cette amélioration reposait sur les actions afro-
américaines. En d’autres termes, le contexte favorisait l’efficacité des actions noires, mais n’en 
assurait pas la présence et la force. Les Afro-Américains devaient donc poser des gestes concrets 




être exprimées pour qu’on y réponde. Le contexte favorisa cette expression, mais elle aurait pu ne 
jamais être aussi convaincante qu’elle ne le fût. 
Chacun de ces aspects fut présenté séparément, mais il existe tout de même une forte 
relation entre eux et les frontières qui les séparent sont plutôt floues. La Grande Migration, par 
exemple, joue un rôle essentiel de catalyseur à travers tous les chapitres. Il s’agit, d’abord et avant 
tout, d’un phénomène démographique, mais ses origines sont économiques puis politiques. Les 
liens qui existent entre la progression du statut afro-américain aux niveaux économiques et 
politiques semblent évidents. La militance de la population noire et la concertation de l’activisme 
n’auraient probablement pas pu prendre les proportions présentées au chapitre deux sans le 
contexte de l’économie de guerre. Évidemment, la rhétorique officielle du pays fut un enjeu 
important dans ce renouveau du militantisme, mais celui-ci dépendait grandement de 
l’indépendance économique des familles noires qui pouvaient dorénavant consacrer plus d’efforts 
à l’amélioration de leur statut politique. Elles disposaient aussi de revenus supplémentaires 
qu’elles pouvaient investir dans des organisations comme la NAACP. 
L’inverse est aussi vrai. En effet, la plus grande reconnaissance politique des Noirs leur 
permettait d’obtenir de meilleures conditions de travail. L’activisme croissant de la période 
favorisa l’émergence de nouvelles stratégies, comme la collaboration syndicale, qui eurent une 
influence directe sur le statut économique des Noirs et qui, du même coup, leur conféraient plus 
de reconnaissance politique. Il permettait aussi l’utilisation de grandes manifestations populaires 
en guise de moyens de pression, ce qui avait un impact direct sur leur influence politique. Puisque 
leurs revendications étaient souvent de nature économique, cette mobilisation accrue et le poids 
politique qui lui était associé contribuaient à améliorer la situation économique des Afro-
Américains. 
Inévitablement, la croissance du poids électoral noir contribua aussi à l’amélioration de 
son statut économique, puisque l’électorat noir pouvait donc, au niveau local, s’assurer de la 
présence de représentants qui protégeraient ses intérêts. Les deux principaux partis nationaux 
avaient aussi intérêt à mettre sur pied des politiques tenant compte de la situation socio-
économique afro-américaine s’ils souhaitaient jouir d’une bonne réputation au sein de la 
communauté noire. En contrepartie, la situation économique plus avantageuse des Noirs au cours 
des années 1940 permettait à plusieurs d’entre eux d’être en mesure de payer les taxes électorales 




d’appuyer les fonds juridiques de la NAACP qui fit tomber certaines des entraves électorales du 
Sud qui brimaient la liberté politique des Noirs qui s’y trouvaient. 
L’importance de la lutte juridique est une trame de fond commune à chacun des chapitres. 
Les luttes judiciaires locales, permettant notamment l’équité salariale entre professeurs noirs et 
professeurs blancs dans différentes régions américaines, remettaient en question les principes 
ségrégationnistes du Sud qui suscitaient généralement la discrimination. Elles permettaient aussi 
des percées économiques importantes. À une époque où, en moyenne, le salaire des Afro-
Américains était plus de deux fois moins élevé que celui des Blancs, le nivellement salarial, 
même à l’échelle locale au sein d’un unique secteur, était d’une valeur incommensurable et 
contribuait à la progression du statut afro-américain global en créant des précédents et en 
permettant à certains éléments de la population noire d’obtenir un niveau de vie plus décent. 
Certains jugements qui furent déposés au sein des Cours supérieures américaines (Cours 
de district, Cours d’appel fédérales et Cour Suprême) permettaient de discréditer la discrimination 
et même la ségrégation à l’échelle nationale tout en garantissant certains droits fondamentaux aux 
Afro-Américains. Par exemple, les arrêts Mitchell v. United States (1941) et Irene Morgan v. 
Commonwealth of Virginia (1946) interdisaient la ségrégation raciale au sein des transports 
collectifs qui couvraient plusieurs États et contribuèrent à l’élimination de ces pratiques (qui 
perdurèrent dans certain cas malgré leur illégalité). La décision Smith v. Allwright, fut 
probablement la plus importante et la plus influente de la période de guerre. Elle prohibait les 
« élections primaires blanches » au Texas, mais discréditait la pratique de façon générale. Elle 
créait aussi un précédent qui limitait les chances de voir le stratagème se perpétuer dans le Sud 
puisqu’on pouvait dorénavant facilement le discréditer en cour. Elle favorisa l’inscription 
électorale de plusieurs Noirs du Sud et fit monter le taux de participation de cette tranche de la 
population dans les élections fédérales et locales. Néanmoins, de nombreuses autres entraves 
électorales étaient toujours en vigueur dans le Sud et les pressions contre l’électorat noir étaient 
toujours présentes, ce qui limitait l’influence du jugement de la Cour Suprême qui fut tout de 
même un succès. 
 Un autre des objectifs de ce mémoire était de répondre à certains besoins 
historiographiques. En insistant sur le rôle des « créateurs d’opinions » noirs dont la pensée était 
exprimée dans les journaux afro-américains, on peut prendre le pouls de l’activisme noir au cours 
de la période. Leurs écrits explicitent aussi les stratégies afro-américaines de l’époque, leur 




aussi de mettre en évidence la voix d’un groupe déterminant dans la progression du mouvement 
pour les droits civiques. Malheureusement, comme on l’a vue en introduction, cette voix fut 
négligée dans l’historiographie du mouvement pour les droits civiques au cours de la période 
antérieure à la décennie 1955-1965. 
À cette voix s’ajoute celle des leaders les plus influents de la période, eux-mêmes très 
présents dans la presse afro-américaine. Issus d’organisations qui jouaient un rôle central dans le 
militantisme noir de l’époque, ils orchestraient les stratégies permettant le progrès du statut afro-
américain, concertaient la population noire et servaient d’intermédiaires entre le pouvoir, sous 
toutes ses formes, et le peuple. Longtemps ignorés, puisque faisant partie d’une « élite » qui 
représentait mal la population noire en général et qui était surreprésentée dans la trame historique 
de la période « classique » du mouvement, ces leaders jouèrent néanmoins un rôle-clef et leur 
accorder une valeur historique n’implique pas d’en dénuer la base populaire du mouvement. 
Ce mémoire a donc laissé une place importante à des organisations comme la NAACP ou 
à des publications comme le Pittsburgh Courier et le Chicago Defender par choix. Les sources 
furent sélectionnées en fonction de leur portée au sein de la population noire. Les tirages en 
centaines de milliers d’exemplaires du Courier et les près de 500 000 membres payants de la 
NAACP à la fin de la guerre illustrent bien cette portée et la place prépondérante de ces géants de 
l’activisme noir au cours de la période. 
Le premier chapitre répondait aussi à un besoin historiographique. Loin de représenter 
une étude complète et extensive du poids électoral afro-américain, il permet néanmoins de 
constater la croissance de l’influence de l’électorat noir tout en exposant de quelle façon elle était 
perçue et comment les Afro-Américains tentèrent de l’utiliser à leur avantage. L’absence d’études 
détaillées sur le rôle du vote noir dans les élections présidentielles de 1940 et 1944 semble une 
omission tout aussi flagrante que déplorable à la lumière des tractations politiques qui y étaient 
associées. Une analyse quantitative plus poussée pourrait aussi permettre d’esquisser un portrait 
plus fidèle du véritable poids électoral noir. Évidemment, le sujet est abordé par quelques 
historiens et politologues, mais habituellement, le traitement de la question est de nature 
collatérale ou beaucoup trop bref pour permettre d’en tirer quelques conclusions définitives que 
ce soit. Cette situation est d’autant plus troublante étant donné l’influence que peut détenir un 
certain groupe au sein d’un électorat sur les partis qui se disputent ses votes et, par extension, sur 
leurs politiques. Qui plus est, la croissance du poids électoral noir était centrale dans la quête 




l’impact de la progression de l’influence électorale noire n’avait pas été aussi considérable, ce qui 
n’était pas le cas, son étude aurait tout de même été pertinente étant donné l’importance que lui 
attachait la population noire de l’époque. Le premier chapitre de ce travail vise donc à combler 
une part du vide historiographique qui existe sur la question, mais ne suffit pas à l’élucider dans 
son intégralité. 
Un problème similaire est observable en ce qui concerne l’histoire économique des Afro-
Américains. Leur rôle au sein des mouvements syndicaux américains est généralement omis ou, à 
tout le moins, édulcoré. Pourtant ils avaient un poids important au sein des fédérations syndicales 
qui collaboraient parfois directement avec le leadership noir, et ce, particulièrement au cours de la 
Seconde Guerre mondiale. Les études concernant la progression du statut économique noir sont 
aussi absentes de l’historiographie. Certes, de nombreux auteurs mentionnent quelques avancées, 
mais il ne s’agit là que de simples évocations dénuées d’interprétations détaillées. Généralement, 
quelques lignes, tout au plus, suffisent à présenter la situation. Or, cette évolution mérite une plus 
grande attention de la part des historiens, ne serait-ce que par sa complexité. La nature des gains 
afro-américains au cours de la période, abordée dans ce mémoire, est l’une des questions qui 
nécessitent une réflexion. Il en va de même pour des sujets aussi variés que la métamorphose des 
espaces résidentiels habités par les Afro-Américains, la progression de l’éducation de la 
communauté noire et la signification de l’ouverture de nouveaux secteurs professionnels. Ce 
mémoire ne répond pas à tous ces questionnements, mais il introduit un aspect de l’histoire afro-
américaine qui doit être approfondi, surtout si l’on tient compte de l’importance du problème 
économique noir dans la société américaine; un problème qui n’est toujours pas résolu. 
 Finalement, les balises chronologiques de ce travail visent également à élucider une 
période qui fut longtemps négligée dans l’historiographie du mouvement pour les droits civiques 
afro-américains. À l’instar de toutes les périodes qui précédèrent la décennie 1955-1965, les 
années de guerre n’occupaient que très peu de place dans la trame historique du mouvement pour 
les droits civiques. Si cette situation problématique fut en partie résolue à partir des années 1980, 
elle n’en demeure pas moins une lacune historiographique. Ce mémoire vise donc à combler une 
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